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PRÉFACE. 



Le peu que nous savons sur la personne de Phèdre , 
sur le lieu de sa naissance , sur le temps et les cir- 
constances où il a vécu , c'est dans ses seuls ouvrages 
que nous l'avons appris. Martial n'en a fait qu'une 
légère mention dans une épigramme sur Canius 
Rufus. Avianus, dans une lettre adressée à Théo- 
dose, pour lui dédier ses propres Fables, rappelle 
que Phèdre en avait composé cinq livres. L'his- 
toire des poète» latins qu'avait écrite Suétone n'est 
point parvenue jusqu'à nous. En examinant, con- 
frontant et tourmentant quelquefois les divers pas- 
sages dans lesquels Phèdre parle de lui-même, 
plusieurs écrivains sont parvenus à donner des 
relations qui, malheureusement, ne se ressemblent 
guère entre elles que par le plus ou moins de saga- 
cité, le plus ou moins de vraisemblance des conjec- 
tures qui leur servent de fondement. Pierre Pithou, 
qui, en i5g6, publia, le premier, les Apologues de 

notre auteur, et d'autres savans, après lui, ont 

a 
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affirmé positivement qu'il était Thrace d'origine. 
M. Schwabe , celui de tous les commentateurs qui 
a environné Phèdre de plus de lumières , de rap- 
prochemens et de dissertations , pense qu'il faut 
le regarder comme Macédonien. Les motifs qu'il 
allégué dérivent de l'instabilité de la nomenclature 
et des dénominations géographiques sujettes, dans 
tous les temps , à des mutations fréquentes. Le 
mont Piërias* dit-il, qui fut le berceau de Phèdre > 
appartenait essentiellement , à cette époque^, ail 
territoire de là Macédoine. 11 resterait èncore à 
prouver que ce vers , ■ » 

}2go , quem Pierio mater enixa est jugo 9 

d'est pas une «impie allégorie qui doit être en- 
tendue dans un sens purement poétique. Cette 
dernière opinion > combattue par Funccius , mais 
qui a rencontré des défenseurs , ne mérite peut-être 
pas d'être totalement abandonnée. Enfin , son exis- 
tence même a été révoquée en doute* Sénèque con- 
seilla un jou* à un affranchi de l'eî!n|>ereur €iaude , 
nomtaé Julius Polybius, qui était tombé dans l'af- 
fliction , de composer > pou* se distraire , des Apo- 
logues dans le genre; de ceux d'Esope, genre qu'il 
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appelle intentatum ingeniis romanis ; et dans la 
disette de monumens plup authentiques, ce peu 
de mots ont suffi à de hardis raisonneurs , pour 
que Phèdre n'eut jamais existé, et que le véri- 
table auteur des ouvrages qui lui sont attribués 
fiât cet affranchi Julius Polybius. Comme son 
nom ne se trouve cité au nominatif, ni dans ses 
poésies , ni dans le vers où Martial fait mentioA 
de lui, on a demandé s'il s'appelait ou Phceder, 
ou Phœdrus. Cette dernière terminaison semble 
avodr prévalu. D'autres doutes , d'autre* asser- 
tions, tirés des différentes biographies de ce poète, 
trouveraient ici leur place , e'Us présentaient ou 
plus d'intérêt, ou plus de certitude. Toutes ces 
suppositions, qui ne jettent pas un grand jour sur 
la vie du fabuliste, forment toutefois un concert 
de louanges en son honneur : eût-on fait de minu- 
tieuses recherches, e$t~ on, avec tant desoins, 
mis à profit les inductions les plus légères , pour 
obtenir quelques notions sur un auteur dont les 
écrits n'auraient pas inspiré le plus vif intérêt? 

Sans fixer avec précision l'époque de sa nais- 
sance , on croit qu'elle ne précéda que de fprt pe» 
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de temps Favénement de César à l'autorité su- 
prême. Etait-il issu de parens esclaves? le sort des 
armes, ou quelqu'autre calamité, le fit-il tomber 
dans la servitude? On l'ignore. C'est un trait de 
ressemblance de plus qu'il eut avec Térence , au- 
quel on Ta CQmparé pour la pureté , la grâce et 
l'élégance soutenue de son style. Il n'est pas sur- 
prenant que des rangs inférieurs de la société 
soient sortis des écrivains habiles à saisir, à pein- 
dre les travers et les ridicules , et capables de 
présenter la vérité sous d'ingénieuses allégories. 
Le malheur de leur condition les place dans une 
situation favorable pour bien observer; et un peu 
d'humeur, de ressentiment contre un ordre de 
choses qu'ils croient avoir le droit de regarder 
comme injuste , donne souvent à leurs discours 
une sorte de hardiesse qui les rend plus piquans, 
pourvu qu'elle ne dégénèp pas en amertume. 

Il est probable qu'il était encore enfant lorsqu'il 
-fut amené à Rome. En effet, eût-il jamais acquis 
cette connaissance parfaite du riche idiôme des 
Latins, s'il eût passé sa jeunesse sur les montagnes 
de la Thrace? D'ailleurs, dit-il, à la fin d'un de 
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ses Epilogues , il est une maxime que j'ai appris à 
bégayer dès mon enfance : > 

Palam mutire plebeio piaculum est; 

et cette maxime est reconnue pour être un vers 
d'un des plus anciens poètes latins, de Quintus 
Ennius. 

L'autorité du manuscrit de Pithou , qui nomme 
Phèdre affranchi d'Auguste , jointe à quelques ex- 
pressions du fabuliste, démontre que c'est à ce 
prince qu'il ftit redevable de sa liberté. On a pré- 
tendu qu'il tenait ce présent de la générosité de 
Tibère. Le fait est peu vraisemblable. Octave, dont 
la cruauté fut adoucie , ou du moins remplacée par 
l'amour des lettres, s'est rendu célèbre par les fa- 
veurs qu'il répandit sur les beaux -esprits de son 
siècle. L'inquiet et sombre successeur d'Octave ne 
fit en aucun temps ses délices des arts , et ce fut 
sur d'autres hommes que des poètes, que ses mains 
avares laissèrent tomber quelques libéralités. 

Ces mêmes talens, qui l'avaient délivré des 
chaînes, de l'esclavage, lui attirèrent de nombreux 
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ennemis : objet si triste et s* fréquent de ses dou- 
leurs et de ses plaintes! Il n'en nomme qu'un seul, 
mais quel monstre! En fallait -il davantage pour 
remplir de terreurs la vie entière d'un pauvre af- 
franchi? Investi.de la triple fonction, ou plutôt 
souillé du triple crime d'accusateur , de témoin et 
de juge, Séjan faisait, à Fombre et peut-être k 
Pinsu de Tibère , trembler le sénat , les nobles et 
l'empire ïomain. Rien d'illustre pouvait-il échapper 
à ce lâche persécuteur? On a cherché quelle page, 
quelle action de Phèdre avait pu allumer la haine 
du cruel lieutenant de Tibère : les caractères con* 
nus de l'oppresseur et de la victime ne «ont-ils pa* 
des motifs suffisans? 

Rassuré par le témoignage d'une conscience ir- 
réprochable, Phèdre ne fuit pas, il semble même 
rechercher l'occasion de rendre compte de ses 
propres sentimens. Quand il parle de ses travaux 9 
c'est sans orgueil ej sans l'ostentation d'une fausse 
modestie. Il ressent et il exprime le noble désir 
d'honorer, par un monument digne d'elle, sa pa- 
trie adoptive. 11 annonce , avec une sorte d'assu- 
rance, que ses ouvrages passeront à la postérité , 
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que leur durée égalera celle de 1* langue latine , et 
cette prédietipfl , qui n)éritait de se voir accom- 
plie , pe s'est pas trouvée manspugère. Il se repré^ 
sente comme voué au culte des Muses dès l'âge le 
plus ifrndre, comme exempt, de bonne heure, des 
besoins de l'intrigue et des tourmens de la cupidité. 
Il faisait cette profession aux yeux de ses cqntem- 
porains, de ses rivaux, 4c ses envieux; $i elle 
n'e#t pas été justifiée par les faits, il s'exposait à 
d'bmgiliantes contradictions que la moindre pru- 
dence lui aurait conseillé d'éviter. Croyons dpnc 
qu'il n'a fait que se rendre une justice honorable. 

Avec ces qualités, il mérita, i) obtint des amis 
et des protecteurs , tels qu'Eutichus , k qui il dédia 
le troisièflie livre de ses Fables j Particulon et jPfai-r 
lète, à la bienveillance desquels il recommande 
les deux derniers. Particulon et Fhilète, à ce que 
Pan présume , étaient des affranchis de Pempereur 
Claude. jOn ne saurait assigner , d'une manière 
exactè, l'instant où il termina une carrière qui 
paraît avoir été assez longue. 

JPhfedre iMHnœe senarii l'espèce de vers qu'il a 
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employés à la composition de son ouvrage. Cicé- 
ron, dans ses Tusculanes, les nomme aussi sena* 
rioli. Ils sont composés de six pieds et appartien- 
nent à la classe , assez nombreuse , des iambiques. 
Les poètes comiques, Plaute et Térence , efiont 
fait usage , mais en se permettant des licences dont 
a usé plus sobrement Phèdre , qui était doué d'un 
goût plus sévère , ou qui , dans des compositions 
d'une moindre étendue , ne se les croyait peut-être 
pas permises. Le rhythme moins rigide de ce mètre 
est précisément ce qui en forme la difficulté ; cette 
espèce d'arbitraire laisse beaucoup à faire à l'oreille 
et à l'art du poète. Les vers que , dans notre lan- 
gue, on appelle libres offrent une facilité qui est 
très-voisine de l'écueil. La variété des coupes, l'ar- 
rangement des rimes qu'ils autorisent, exigent de 
celui qui les met en œuvre un tact , une finesse , 
qui sont peut-être moins nécessaires au versifica- 
teur qui est dirigé et contenu par les lois d'une 
cadence et d'une harmonie plus décidée et plus 
impérieuse. 

Une certaine conformité entre les vers senarii 
et le sermo solutus, ouja prose des Latins , a donné 
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lieu à une conjecture assez ingénieuse. C'est à cette 
conformité que l'on a attribué la rareté des manus- 
crits de Phèdre. Des ignorans ont cru que ses Fa- 
bles étaient écrites en prose , et comme il s'est 
trouvé dans tous les temps des écrivains d'un très- 
médiocre mérite, qui marchaient sur les traces de 
Phèdre , et qui délayaient dans un latin sans grâce, 
les sujets qu'Esope avait traités , on a confondu 
quelquefois , et malheureusement enveloppé dans 
le même oubli, le modèle et ses grossiers imi- 
tateurs. 

Cette rareté de manuscrits, d'une part, et de 
l'autre , l'état de dégradation de ceux qu'on a pu 
découvrir, ont ouvert aux travaux des philologues 
un chaltip trop vaste , et où quelques-uns se sont 
trop arbitrairement exercés. Les uns se sont appli- 
qués utilement à remédier aux altérations , aux 
obscurités du texte; d'autres, plus hardis, ont 
prétendu corriger l'auteur lui-même, et l'ont défi- 
guré par des interpolations, des bouleversemens , 
que ne saurait autoriser une saine critique. Enfin , 
après bien des tâtonnemens , bien des débats , on 
est parvenu à entendre Phèdre d'une manière à 
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peu prè6 uniforme. Le nombre des variantes dignes 
d'offrir encore à la curiosité un aliment profitable 
est singulièrement borné. S'il entrait dans notre 
plan de donner des détails sur la découverte, l'état 
et la destinée des manuscrits de Phèdre , sur les 
éditions différentes et très-multipliées que l'on en 
a données , nous ne pourrions que répéter ce qpe 
l'on trouve dans les trois dissertations du père 
Desbillons, dans ce qu'ont publié, en Allemagne, 
M. Schwabe, et en France, M. Adry; et nous 
aurions le regret, en ne faisant que copier ce der- 
nier, de rester encore au-dessous de ce qu'on a 
le droit d'attendre de lui, »'fl tient la promesse 
qu'il a faite au public. 

Nous avons traduit et conservé cinq Fa^Jps ex- 
traites , par Marquard-Gudius , du manuscrit ap- 
pelé de Dijon , et que l'on insère communément 
dans les éditions destinées aux écoles. La dernière 
de ces cinq Fables met en scène des arbres, espèce 
d'interlocuteurs annoncés par Phèdre dans son 
premier prologue, et que les amateurs cherchaient 
inutilement dans le manuscrit de Pithou. 

Une addition plus considérable que nous offrons 
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à nos Lecteurs, ce sont les trente -deux Fables 
trouvées à Naples , en 1808 , dans le manuscrit de 
Perotti , manuscrit dont M. Dor ville , savant Hol- 
landais, avait fait , en 1727, la découverte dans la 
bibliothèque du duc de Parme, et qui, oublié de- 
puis , serait peut-être encore inconnu , si M. Àn- 
drès n'eût été mis à la tête de la riche collection de 
livres qui se trouve dans la capitale du royaume 
des Deux-Siciles. On sait que de vives contesta- 
tions se sont élevées à l'occasion de ces apologues. 
Attribués en totalité à Phèdre par de savans lati- 
nistes, quelques-uns ne sont pas jugés dignes de 
lui par des critiques dont l'autorité mérite des 
égards. Il en est pourtant dans le nombre , sur la 
beauté éminente desquels les deux^partis ne peu- 
vent qu'être parfaitement d'accord. Si des raison- 
nemens déduits avec méthode , et soutenus d'une 
vaste érudition, pouvaient entraîner des juges qui 
ont le droit et la volonté de n'écouter que leur 
propre goût, M. Janelli mériterait certainement 
cette victoire par la seconde des trois dissertations 
qu'il a publiées à l'occasion de la mise en lumière 
du manuscrit de Perotti. Nous n'entreprendrons 
p^s, après d'aussi doctes discussions, de mettre 
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dans la balance un poids que nous sentons trop 
insuffisant pour la faire incliner : heureux! si la ma- 
nière dont nous avons traduit ces poèmes confirme 
l'opinion de ceux qui les attribuent à l'affranchi 
d'Auguste, et engage leurs adversaires à redoubler 
d'attention , pour s'assurer qu'ils n'ont pas jugé 
avec quelque prévention et un peu trop de sé- 
vérité, un ouvrage qui ne nous est parvenu que 
lacéré par le temps, et chargé de nombreuses res- 
taurations : travail difficile et délicat, où, pour la 
main même la plus habile , le succès reste toujours 
douteux. 

Si Phèdre était moins connu , moins estimé , 
nous chercherions , par une analyse raisonnée de 
ses ouvrages , par des citations qui se présente- 
raient en foule , à faire ressortir cette brièveté lu- 
mineuse, cette énergie pittoresque, cette propriété, 
cette finesse d'expression , qui jamais ne l'aban- 
donnent ; mais tous ceux qui ont reçu une éduca- 
tion soignée furent , dès leur enfance , avertis de 
son mérite. Une des pages les plus intéressantes 
du Traité des Études de M. Rollin , est celle où 
il examine, avec la science d'un latiniste et la 
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pénétration d'un homme de goût, la Fable du Loup 
et de la Grue. Nous ferions aussi valoir une autre 
qualité de notre poète , qui est d'avoir été à Rome 
le créateur de son genre. Il est vrai qu'il avait été 
peut-être devancé par ce génie heureux et varié , 
qui se plaça , par une simple Épître adressée aux 
Pisons, au premier rang des poètes didactiques, 
et qui , dans une Satire sur les Inconvéniens de la 
Ville, prouva qu'il aurait pu obtenir la même place 
parmi les fabulistes. Quel dommage que La Fon- 
taine, qui n'a pas dédaigné d'imiter quelquefois de 
moins parfaits modèles , n'ait pas emprunté d'Ho- 
race la marche et les détails de ses Deux Rats, 
auxquels un pinceau si ingénieux aurait imprimé 
sans doute des couleurs non moins vives que celles 
qui rendront ses Deux Pigeons éternellement cé- 
lèbres ! Qu'on nous permette d'en produire une 
copie que nous croyons fidèle , sinon pour le co- 
loris, du moins pour le dessin. Ce sera un nouvel 
hommage aux Muses latines , dont Phèdre parais- 
sait si fier d'avoir étendu le domaine. 
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LE RAT DE VILLE ET LE RAT DES CHAMPS. 

TRADUCTION D'HORACE. 

Le rat des champs , rat sobre , économe et rangé , 
Reçut uir jour, dit-on, dans son modeste asile, 

Son vieil ami le rat de ville : 
Pour cet hôte chéri , rien ne fut ménagé. 
Du cellier dégarni sortent en abondance 
L'avoine aux longs épis, et le pois savoureux: ; 
Et pour affriander un gourmand dédaigneux, 
Et vaincre de sa dent la fiëre indifférence , 
A quelques raisins secs , l'empressé campagnard 

Joint une tranche de vieux lard , 
Quoiqu'à demi-rongée , assez appétissante. 
Sur la paille couché , lui pourtant se contente 

De broyer quelques menus grains, 
Et laisse à l'étranger les morceaux les plus fins. 
Bientôt le citadin : « Dans ces déserts sauvages., 
« Ami,, comment peux-tu traîner ainsi tes jours, 
<c Et préférer les bois , habités par des ours , 
« Aux cités où les rats trouvent tant d'avantages ? 
« Partons , si tu m'en crois ; la vie est courte , hélas ! 
« Puisque grands et petits sont sujets au trépas, 
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PRÉFACE. 

« Rendons nôtre existence heureuse, 
« Et profitons d'un temps qui ne reviendra pas. » 
Le rustique, à ces mots, l'âme toute joyeuse, 
S'élance et part , de son guide escorté ; 

Vers k ville l'on s'achemine , 

Où l'on voulait, à la sourdine > . 
Se glisser nuitamment pour plus de sûreté. 
La terre, au sein de l'ombre , était ensevelie, 
Lorsque dans un palais entrent nos voyageurs. 
Sur des lits où la pourpre à l'ivoire est unie , 
Des tapis somptueux étalent leurs couleurs , 
Et du dernier festin la desserte brillante 
Dans vingt paniers rangée est presqu'encor fumante. 
Sur le duvet déjà le villageois assis 
Voit son hôte empressé , de mets de toute sorte 

Entassant les fragmens exquis , . 
Et tel qu'un serviteur habile et bien appris, 
Dégustant poliment chaque plat qu'il apporte. 
D'un si doux changement le convive enchanté 
Savourait son bonheur, quand, de cette gaîté, 
Une porte, en s'ouvrant, dissipe tous les charmes. 
Soudain , par le salon f le couple épouvanté , 
De sauter , de courir ; mais , 6 comble d'alarmes ! 
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xvj PRÉFACE. 
De deux énormes chiens les affreux aboimens 
De la maison ébranlent le portique. 
Oh \ mon ami , dit le rustique , 
Je' ne puis prendre goût à ces amusemenâ ; 
Le moindre rogaton , dans mon trou solitaire , 
Me rendra plus heureux que ta riche misère. 




FABLES 



Digitized by 



FABLES 

DE PHÈDRE. 




Digitized by 



4 FABLES DE PHÈDRE. 



FABULA I. 

LUPUS ET AGNUS. 

Ad rivum eumdcm Lupus et Agnus vénérant, 

Siti conipulsi . superior stabat Lupus , 

Longèque inferïor Agnus. Tune fauce improbâ 

Latro incitatus , jurgii causam intulit. 

Cur, inquit, tUrbulentam fecîsti mîhi 

Aquam bibenti? Laniger contra timens: 

Qui possum, quaeso, facere quod quereris , Lupe? 

A te decurrit ad ineos liaustus liquor. 

Repulsus ille veritatis viribus : 

Ante bos s«& menses , at nialedixisti înihi. 

Respondit Agnus : Equîdem nains non eraîn» 

Pater berculè tuus, inquit» maledixit inihi. 

Atque ita correptum laccrat in jus ta nece. 

Hœc propter illos scripta est bomines fabula, 
Qui fictis causis innocentes opprimunt. 
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FABLE I. 



LE LOUP ET L'AGNEAU 

Attiras par la soif vers 1# même ruisseau , 

Certain jour , le Loup et l'Agneau 

Se rencontrèrent au rivage. 
L'Agneau respectueux ne puisait son breuvage 

Que fort au-dessous du brigand. 

Celui-ci , de rage ecumant , 
A son faible voisin soudain cherche querelle.: 
« Pourquoi troubler, dit-il, la liqueur que je bois ? » 

L'Agneau répond, d'une tremblante voix, 
« Le puis-je, seigneur? L'eau de vous à moi ruisselle. » 
A cela que répondre ? Il poursuivi* ainsi ? 
« Tu m'as calomnié cette automne dernière. » . 

— « Eh! comment l'aurais-je pu faire, 

« Quand je ne vois le jour que de ce printemps-ci? » 

— « Ce n'est pas toi? c'est donc ton père? » 
Cela dit, il l'immole, à sa faim meurtrière. 

"Vous reconnaîtrez li le coupable puissant, 
Qui, sous un faux prétexte, opprime l'innocent 
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FABULA II. 
RANiE REGEM PETENTES. 

Athenje cùm florerent œquisjlegibus, 
Procax libertas civitatem miscuit, 
Frenumque solvit pristinum licentia. 
Hinc conspiratis factionum partibus, 
j&rcem tyrannus occupât Pisistratus. 
Cùm tristem servitutem fièrent Attici, 
Non qnia crudelis ille , sed quoniam grave 
Omninô insuetis omis, et cœpissent queri, 
jEsopus talem tùm fabellam rettulit. 

Ranœ, vagantes liberis paludibus, 
Gamore magno regem petiêre à Jove, 
Qui dissolutos mores vi compesceret. 
Pater deorum risit, atque illis dédit 
Parvum tigillum , missum quod subito vadis, 
Motu sonoque terruit pavidum genus. 
Hoc mersum limo cùm jaceret diutiùs , 
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FABLE IL 
LES GRENOUILLES QUI DEMANDENT UN ROI. 

J adis l'égalité , chez les Athéniens , 

Voyait fleurir ses lois et leur pouToir tranquille > 

Lorsque des factions le génie indocile, 

Contre Tordre et la paix armant les citoyens , 

De la soumission brisa tous les liens. 

Dès-lors plus de repos; on s'ameute , on conspire, 

Et l'adroit Pisistrate usurpe enfin l'empire. 

D'un joug assez léger , mais pour lui .trop nouveau , 

Le peuple , par ses cris , accusait le fardeau - y 

A cette nation volage et mécontente 

Ésope alors conta l'aventure suivante : 
Les Grenouilles jadis vivaient en liberté 
Dans leur paisible marécage : 

Il leur plut à Jupin d'envoyer un message , 

Pour obtenir un roi , dont la sévérité 

Réformât de leurs mœurs l'affreux libertinage. 

Jupiter, en riant , leur jette un soliveau , 

Qui , tombant tout-à-coup dans l'eau , 
Par sa chute brusque et bruyante , 

Consterna des espriti sujets à l'épouvante. 
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Fortè una tacitè profert è stagno caput, 
Et, explora to rege, cunctas evocat. 
Mae, timoré posito, certaûm adnatant; 
Lignumque supra turba petulans insilit : 
Quod cùm inquinâssent omni contumelià, 
Alium rogantes regem misère a4 Jovem % 
Inutilis quoniam esset qui fuerat datus. 
Tùm misit illis hydram, qui dente aspero 
Corripere cœpit singulas. Frustrà necem 
Fugitant inertes; Tocem praecludit metus. 
Furtim igitur dant fyfercinio mandata ad Jovem , 
Adflictis ut succurFft. Tune contrà Deus : 
Quia noluistis vestrum ferre, inquit, bonum, 
Malum perferte. Vos quoque, ô cives, ait, 
Hoc sustinete, majus ne vennH wlum. 
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Comme sa majesté, collée à son bourbier, 
Depuis long-temps demeurait immobile , 

Aussi curieuse qu'agile , 
Une Grenouille osa d'assez près l'épier, 
Et d'un cri fit venir tout le peuple à la file. 
Bientôt l'effronterie a remplacé l'effroi ; 
C'est à qui le plus tôt sautera sur le roi. 
Après qu'il a souffert outrage sur outrage , 
Au souverain des dieux , d'une commune voix , 

On décrète un second message , 
Pour remplacer le monarque de bois. 
Mais , cette fois , arrive une hydre impitoyable , 
Qui croque, avale tout , et ne fait point quartier : 
On ne peut se soustraire à sa dent redoutable ; 

Même on n'osait ni parler ni crier : 
La peur avait rendu la nation muette. 

Par une ambassade secrète , 
Mercure fut prié d'intercéder au ciel. 

Mais i d'un ton grave et solennel , 
Jupiter répondit: « Un trop facile maître 
<( Excita vos dédains ; supportez celui-ci. » 

Et vous, Athéniens, aussi; 
Vos malheurs, en changeant, s'aggraveraient peut-être. 
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FABULA III. 

GRACULUS SUPERBUS. 

Ne glorîari libeat alienis bonis 5 
Suoque potiùs habitu vitam degere, 
^sopus nobis hoc exemplum prodidit. 

Tumens inani Graculus superbîâ 9 
Pennas, Pavoni quae deciderant, sustulit, 
Seque exornavit : deindè contemnens suos 
Immiscuit se Pavonum formoso gregi. 
Uli impudenti pennas eripiunt avi, 
Fugantque rostris. Malè multatus Graculus 
Redire mœrens cœpit ad proprium genus; 
A quo repulsus, tristem sustinuit notam. 
Tùm quidam ex illis quos priùs despexerat : 
Contentus nostris si fuisses sedibus , 
Et quod natura dederat voluisses patî, 
Nec illam expertus esses contumeliam , 
Nec hanc repulsam tua sentiret calamitas. 
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FABLE III. 

LE GEAI SUPERBE. 

Reste avec tes égaux; ne sors point de ta sphère: 
Ésope nous le dit, c'est l'art de vivre heureux. 

Un Geai, sottement orgueilleux, 
Du plumage d'un Paon habilla sa misère, 
Et , méprisant sa race , aux oiseaux de Jûnon 
Il alla se mêler en pair et compagnon. 
À ce tartufe de parure 
On fit un accueil un peu sec ; 
Vite, à coups d'ongle, à coups de bec, 
On met à nu sa chétive nature. 
Dans sa famille alors il songe à retourner-, 
Mais il en est reçu d'une froide manière. 
L'un d'eux, encor piqué de sa morgue grossière, 

En ces mots vient le sermonner : 
« Si, content de ton sort, à ton pays fidèle, 
« Tu fusses parmi nous paisiblement resté , 
« Tu n'aurais pas souffert une injure cruelle , 
« Et tu ne verrais pas ton malheur rebuté. » 
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FABULA IV. 

CANIS WAT.AHSI- 
Amittit mérité proprium, qui alienum appétit. 

Canis per flumen, carnem dùm ferre t, natans, 
Lympharam in speculo vidit simulacrum suum ; 
Alïamque praedam ab alio ferri putans, 
Eripere voluit : verùni decepla aviditas, 
Et, quem tenebat ore, dimisit cibum; 
Nec quem petebat adeô potuit attingere. 
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FABLE IV. 

LE CHIEN NAGEANT. 

Qui d'autrui conyoite le bien 
Mérite que d'autrui le sien soit le partage. 

Sa proie entre les dents , certain gourmand de Chien 

Traversait un fleuve à la nage. 
. Dans le miroir de l'onde , où se peint son image , 
Il croit voir un vrai Chien porteur d'un fin morceau ; 
"Vite il veut s'en saisir ; mais , sa propre pitance 

Prenant congé de son museau , 
Doublement dupe , il perd espoir et jouissance. 
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FABULA V. 

VACCA, CAPELLA, OVIS, ET LEO. 

Nunquam est fidelîs cum pote ti te socîetas. 
Testatur haec fàbella propositum meum. 

Vacca et Capella, et patiens Ovis injuriae, 
Socii fuêre cum Leone in saltibus. 
Hi cùm cepissent cervum vasti corporis, 
Sic est locutus, partibus factis, Léo : 
Ego primam tollo , nominor quia Léo j 
Secundam, quia sum fortis, trîbuetis mihi; 
Tùm, quia plus valeo, me sequetur tertiaj 
Malo adficietur, si quis quartam tetigerit. 
Sic totam praedam sola improbitas abstulit. 
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FABLE V. 
LA VACHE, LA CHÈVRE, LA BREBIS ET LE LION. 

Ne fais point d'alliance avec plus fort que toi , 
Si tu veux qu'elle soit solide. 

Une Vache , une Chèvre et la Brebis timide 
Allèrent à la chasse , un jour, avec le roi. 
Le roi, c'est le Lion. Un cerf, riche capture, 
Tomba dans les filets de la société. 
Le Lion le partage avec dextérité : 

« Le premier lot, dit-il , mon titre me l'assure ; 

« Je m'appelle Lion : le second, ma valeur. 

« Ma force , on le voit bien , me répond du troisième ; 
« Si quelqu'un touche au quatrième, 

« Il est mort. » Tout le cerf appartint au voleur. 
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FABULA VI. 
RkJXM AD SOLEM. 

Vicini furis célèbres vidit nuptias 
iEsopus, et continué narrare incipit. , 

Uxorem quondam Sol cùm vcllet ducere, 
Clamorem Ranae sustulère ad sidera. 
Convicio permotus quaerit Jupiter 
Causam querelae. Quaedam tùin stagni incola : 
Nunc, inquit, omnes unus exurit lacus, 
Cogitque miseras aridà sede emori : 
Quidnam futurum est, si creârit liberos? 

FABULA VIL 

VULPIS AD PERSONAM TRAGICAM. 

Personam tragicam forlè Vulpis viderat*: 
O quanta species ! inquit j cerebrum non habet. 

Hoc illis dictum est , quibus honorem et gloriam 
Fortuna tribûît,. sensum communem abstulit. 
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FABLE VI. 
LES GRENOUILLES ET LE SOLEIL. 

Un brigand célébrait sa noce avec éclat; 
Ésope en fut témoin , et conta cette fable ; 

Le Soleil , un beau four, lassé du célibat, 
Voulut se marier ; une peur effroyable 
Des Filles du limon trouble aussitôt l'esprit; 

Leur plainte fut si lamentable, 

Que Jupiter les entendit. 
« Eh ! d'où vient, leur dit-il, cette douleur amère ? » 
— (c Hélas ! d'un seul Soleil l'aspect incendiaire 
« Dessèche nos marais , et nous force à mourir : 
« S'il lui naît des enfans , qu'allons-nous devenir ? » 



FABLE VIL 

LE RENARD ET LE BUSTE. 

Apercevant un buste immense, 
Le Renard s'écria : « Dieux ! la belle apparence l 

« Mais de cervelle , il n'en faut point chercher. » 

Gens dépourvus de sens, et bouffis d'arrogance, 
Voilà votre portrait, soit dit sans vous fâcher. 

2 
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FABULA VIII. 



LUPUS ET GRUIS. 

Qui pretium merîti ab improbis desiderat, 
Bis peccat : primùm , quoniam indigaos adjuvat , 
Impunè abire deindè quia jam non potest. 

Os dévora tum fauce cùm haereret Lupi , 
Magno dolore victus , cœpit singulos 
Inlicere pretio , ut illud extraherent malum. 
Tandem persuasa est jurejurando Gruis, 
Gulaeque credens colli longitudinem, 
Periculosam fecit medicinam Lupo. 
Pro quà cùm pactum flagitaret prœmium : 
Ingrata es, inquit, ore quae nostro caput 
Iucolume abstuleris, et mercedem postules. 
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FABLE VIII. 

LE LOUP ET LA GRUE. 

Vouloir obliger un méchant, 
C'est faire une double sottise ; 
C'est mal placer sa peine ou son argent j 
Sans compter le péril qui suit cette entreprise. 

Presqu'étranglé d'un os au passage arrêté, 
Un Loup, n'en pouvant plus, faisait mainte promesse 
A quiconque saurait, par une heureuse adresse , 
A son gosier rendre la liberté. 

La Grue, animal débonnaire, 

Croyant le malade sincère , 

Osa dans ce gouffre vivant 

Plonger son long cou fort avant. 
Ce travail périlleux réussit à merveille. 
Comme elle demandait le salaire promis : 

Ton impudence est sans pareille, 
. Répondit le glouton , de sa peur bien remis ; 
Je pouvais t'avaler : ma bonté te ménage ; 

Que veux-tu de moi davantage? 
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FABULA IX. 



PASSER ET LEPUS. 



^Sibi non cavere , et aliis consilium dare, 
Stultum esse, paucis ostendamus versibus. 

Oppressum ab Aquilâ, fletus edentem graves y 
Leporem objurgabat Passer : Ubi pernicitas 
Nota, inquit, iUa est? Quid ita cessârunt pedes? 
Dùm loquitur, ipsum accipiter nec opinum rapit, 
Questuque vano clamitantem interficit. 
Le pu s semianimus , mortis in solatio : 
Qui modo securus nostra inridebas mala, 
Simili querelà fata déploras tua. 
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FABLE IX. 

LE LIÈVRE ET LE MOINEAU. 

C 'est se montrer bien insensé , 
De conseiller autrui , sans penser à soi-même. 

Sous la serre d'un aigle étroitement pressé , 
Un Lièvre déplorait son infortune extrême. 
« Eh! que sont devenus, lui criait un Moineau , 
<( Ces pieds dont on vantait la force et la vitesse ? » 
Comme il raillait si bien , un incivil oiseau , 
Un épervier Penlève , et tout reproche cesse. 
Le Lièvre , demi-mort, à son dernier moment, 
Fut un peu consolé : « Toi qui de ma détresse , 
« Tout à l'heure , dit-il , riais cruellement, 
« Tu gémis à ton tour, et d'un pareil tourment 
« Tu sens la rigueur vengeresse ! » 
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FABULA X. 
LUPUS Et VULPIS, JUDICE SIMIO. 

Quicumque turpi fraude semel innotuit, 
Etiamsi verum dicit, amittit fidem. 
Hoc adtestatur brevis «/Esopi fabula. 

Lupus arguebat Vulpem furtî crimîne: 
Negabat illa se esse culpae proximam: 
Tune judex inter illos sedit Simius. 
Uterque causam cùm pérorassent suam , 
Dixisse fertur Simius sententiam : 
Tu non videris perdidisse quod petis; 
Te credo subripuisse quod pukhrè negas. 
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FABLE X. 



LE LOUP ET LE RENARD JUGÉS PAR LE SINGE. 

De menteur unerfois qu'on mérite le titre, 
On a beau dire vrai , ce nom nous suit partout. 

« Le Renard m'a volé, » disait un jour le Loup. 

On choisit aussitôt le Singe pour arbitre. 

Entre les deux plaideurs il s'assied gravement. 

Quand chacun eut tout dit , voici le jugement ; 

« Toi , Loup , n'as rien perdu de ce que tu demandes ; 

« Et toi, Renard, as pris ce qu'il veut que tu rendes ; 

« Bien qu'ayez tous les deux plaidé fort savamment. » 
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FABULA XL 

ASINUS ET LEO VENANTES. 

VlRTUTls expers, verbis jacians gloriam, 
Ignotos fallit, notis est derisui. 

Venari Asello comité cùm vellet Léo, 
Contexit illum frutice, et admonuit simul, 
Ut insuetâ voce terreret feras, 
Fugientes ipse excîperet. H!c auritulus 
Clamorem subitô tollit totis viribus, 
Novoque turbat bestias miraculo j 
Quae , dùm paventes exitus notos petunt, 
Leonis adfliguntur borrendo impetu. 
Qui , postquàm caede fessus est, Asinum evocat, 
Jubetque vocem premere, Tune ille insolens : 
Qualis iridetur tibi opéra hœc vocis mese? 
Insignis , inquit, sic, ut nisi nôssem tuum 
Animum genusque, simili fugissem metu. 
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FABLE XI. 

L'ANE ET LE LION. 

Quand le poltron parle de son courage, 
Sur un qu'il trompe , il en fait rire cent. 

Sire Lion , avec l'Ane chassant, 
Des oreilles aux pieds le couvrit de feuillage , 
Et lui dit : « Fais sonner le clairon de ta voix : 
<S,Moi, je me tiendrai prêt à saisir dans leur fuite 

<c Leô hôtes effrayés des bois. » 
De son rude gosier l'Ane joue au plus vite; 
On n'entendit jamais un semblable fracas. 
Les animaux fuyaient, erraient, cherchaient leur gîie , 

Et ne trouvaient que le trépas. 
Quand le seigneur Lion de carnage fut las , 

Il dit à l'Ane de se taire. 

Celui-ci , d'un air de vainqueur : 
Sire , que pensez-vous , dit-il , de ma valeur? 

— Je crois qu'on ne saurait mieux braire. 
Vraiment, si je n'avais connu ton caractère, 

Gomme un autre j'aurais eu peur. 
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FABULA XIL 

CERVUS AD FONTEM. 

liAUDATlS utiliôra quae contempseris 
Saepè inveniri, haec exerit narra tio. 

Ad fontem Cervus, cùmbibisset, restitit, 
Et in liquore vidit effigîem suam. 
Ibi dùm ramosa mirans laudat cornua, 
Crurumque nimiam tenuîtatem vitupérât, 
Venantûm subitô vocibus conterritus , 
Per campum fugere cœpit, et cursu levi 
Canes elusit. Silva tùm excepit ferum, 
In quâ, retentis impeditus cornibus, 
Lacerari cœpit morsibus saevis canum. 
Tune moriens vocem hanc edidisse dicitur : 
O me infelicem ! qui nunc demùm inteUigo , 
Ut illa mihi profuerint quae despexeram , 
Et quae laudâram, quantùm luclûs habuerint. 
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FABLE XII. 

LE CERF SE VOYANT DANS L'EAU. 

Ce que tu méprisais te sert mieux quelquefois 
Que l'objet qu'admira ta vanité futile. 

Au miroir d'un ruisseau tranquille , 
Un Cerf voyait briller la beauté de son bois : 
Il en était ravi ; mais sa jambe trop fine 
Flattait bien moins sa vanité. 
Il entend de chasseurs une troupe assassine , 
Gagne aux pieds, et des chiens trompe l'activité. 
Un taillis le reçoit , protège sa retraite ; 
Mais , par son front rameux bientôt embarrassé , 

Dans le piège étroit qui l'arrête , 
Sous les dents de la meute il tombe harassé. 

Alors ,-près de finir sa vie : 
Je méprisais, dit-il, ces jambes, dont l'essor 
Aurait pu me sauver d'une troupe ennemie : 
Ce bois que je vantais , hélas ! cause ma mort. 
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FABLE XIII. 

YULPIS ET CORVUS. 

Qui se laudari gaudet verbis subdolis, 
Ferè dat pœnas turpi pœnitentià. 

Cùm de fenestrâ Corvus raptum caseum 
Comesse vellet, celsâ residens arbore, 
Hune \idit Vulpis, dehinc sic occœpit loqui : 
O , qui tuarum, Corve, pennarum est nitor ! 
Quantùm decorîs corpore et vultu gerîs ! 
Si vocem haberes, nulla prior aies foret» 
At ille stultus, dùm vult vocem ostendere , 
Emisit ore caseum, quem celeriter 
Dolosa Vulpis avidis rapuit dentibus. 
Tùm demùm ingemuit Corvi deceptus stupor. 

Hâc re probatur ingenium quantùm valet : 
Virtute semper praevalet sapientia. 
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FABLE XIIL 

LE RENARD ET LE CORBEAU. 

Celui qui des flatteurs écoute le langage, 
Gémira, tôt ou tard*, de sa crédulité. 

Pour savourer en paix le larcin d'un fromage, 
Un Corbeau se percha sur un arbre écarté. 
Le Renard l'aperçoit, il s'approche et s'écrie : 
« Quel plumage ! 6 ciel ! quel éclat ! 
« Si la voix s'y trouvait unie, 
« Il n'est pas , dans ces bois , d'oiseau qui t'égalât, ç 
Le sot, de son talent voulant faire étalage , 

Ouvre un grand bec , et lâche le fromage. 
Le flatteur aussitôt s'empare du butin , 
Et laisse tristement jeûner son camarade» 

L'esprit plaît, il séduit, il gagne, il persuade ; 
Et souvent le plus fort est dupe du plus fin. 
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FABULA XIV. 

EX SUTORE MEDICUS. 

Malus cùm Sutor, inopià deperditus, 
Medicinam ignoto facere cœpisset loco,* 
Et venditaret falso antidotum nomine , 
Verbosis acquisivit sibi famam strophis. 
Hîc , cùm jaceret morbo confectus gravi ? 
Rex urbis, ejus experiendi gratià, 
Scyphum poposcit ; fusa dein simulans aquà 
Antidoto miscere illius se toxicum, 
Hoc bibere jussit ipsum , posito praemio. 
Timoré mortis ille tùm confessus est 
Non artis ullâ medicum se prudentià , * 
Verùm stupore vulgi factum nobilem. 
Rex, advocata concione, haec edidit : 
Quanta? putatis esse vos démentis. 
Qui capita vestra non dubitatis credere 
Cui calceandos nemo commisit pedes? 

Hoc pertinere verè ad illos dixerim, 
Quorum stuiUtîa quaestus impudentiae est. 
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FABLE XIV. 

LE SAVETIER DEVENU MÉDECIN. 

Un savetier , pressé par la famine , 
De son pays natal s'éloigna prudemment; 
Il devint tout-à-coup docteur en médecine , 
Et se fit un grand nom en parlant hardiment. 
Le magistrat , le premier de la ville , 
Tombe malade : il fait en sa maison 
Venir cet Esculape habile, 
Prend une coupe , et feint d'y verser du poison ; 
Puis il dit au docteur : « Buvez ; votre antidote 
« Vous préservera d'accident. » 
— et Hélas ! répond le docteur tout tremblant , 
« C'est du peuple léger la crédulité sotte 
« Qui m'a fait médecin : ce n'est pas mon talent. >> 
Le magistrat alors au peuple qu'il assemble 
Dit : « A votre stupidité 
«c U n'est vraiment rien qui ressemble : 
« Comment ! vous confiez vos jours , votre santé , 
<c A qui nul ne daigna confier sa chaussure ! » 

Verra-t-on toujours l'imposture 
S'engraisser aux dépens de la crédulité? 
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FABULA XV. 

ASINUS AD SENEM PASTOREM 

In principatu commuta ndo, ssepiùs 
Nil,.prœter domini nomen, mutant paupcres. 
Id esse verum par va haec fabella indicat. 

Asellum in prato tîmidus pascebat senex : 
Is, hostium clamore subito terri tus, 
Suadebat Asino fugere., ne possent capi. 
At ille lentus : Quaeso, num binas mihi 
Clitellas impositurum victorem putas? 
Senex negavit. Ergo quid refert meâ 
Cui serviam, clitellas dùm portem meas? 
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FABLE XV. 
L'ANE ET LE VIEUX BERGER. 

I 

Pauvres ! que gagnez-vous quand vous changez de maître? 
Le pouvoir est le même , et le nom différent. 

« Si tu ne fuis pas, l'on nous prend, » 

A son Ane qu'il faisait paître 
Dit un Vieillard , surpris par un gros de voleurs. 
— Me mettront-ils deux bâts? lui répond la bourrique 

Flegmatique. 

— - Je ne crois pas. — Eh bien ! demeurons, puisqu'ailleurs 
Les Anes , comme ici , d'un seul bât sont porteurs. 
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FABULA XVI. 
CVVIS, CERVUS ET LUPUS. 

Fraudator nomen cùni locat sponsu improbo, 
Non rem expedire, sed mala videre expetit. 

Ovem rogabat Cervus modlum tritici , 
Lupo spoosore : at illa praemetuens dolum : 
Rapere atque abire semper adsuevit Lupus, 
Tu de conspectu fiigere veloci impetu : 
Ubi vos requiram, cùoa dies advenerît? 
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FABLE XVI. 
LA BREBIS, LE CERF ET LE LOUP. 

) 

Un emprunteur, s'il est fripon, 
Pourvu qu'il fasse son affaire, 
S'inquiète peu d'ordinaire 
Que son garant soit probe ou non. 

<( Prête-moi de froment une seule mesure, 

Disait le Cerf à la Brebis: 
<c Le Loup t'en répondra ; la caution est sûre. » 
—-Oui; ce voleur de'Loup n'est jamais au logis; 
Toi, dès qu'on t'aperçoit, tu fuis à toute outrance : 
Où vous trouver tous deux au jour de Técbéance? 
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FABULA XVII. 
OVIS, CAWIS ET LUPUS. 

Solent mendaces luere pœnas maleficî. 

Calumniator ab Ove cum peteret Caais 
Quem commodâsse panem se contenderet, 
Lupus citatus testîs , non unum modè 
Deberl dixit, verùni adfirmavit decem. 
Ovis , damnata falso testimonio , 
Quod non debebat, solvit. Post paucos dies, . 
Bidens jacentem in foveà conspexit Lupum : 
Haec , inquit , merces fraudis à «Superis datur. 
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FABLE XVII. 



LA BREBIS, LE CHIEN ET LE LOUP. 



E 



ourbes ! de vos méfaits attendez le salaire. 



« Rendez-moi donc le pain que je vous ai prêté, » 



Disait à la Brebis un Chien sans probité. 

Le Loup , pris à témoin , répond en vrai faussaire : 

« Que vient-on me parler d'un pain? 
c< C'est bien dix qu'elle en doit. » Contre toute justice. 
Il fallut les payer. Mais , le surlendemain , 
La Brebis voit le Loup mort dans un précipice. 
« Ah ! dit-elle , les Dieux ont puni ta malice ! 



« Tu méritas bien ton destin. » 
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FABULA XVIII. 
MULIER PARTURIENS. 

Nemo libenter recolit, qui laesît, locum. 

Instante partu, Mulîer, actis mcnsibus, 
Humî jacebat , flebiles gemitus cîens. 
Vît est hortatus, corpus lecto reciperet, 
Onus nature melius quo deponeret. 
Minime, inquit, illo posse confido loco 
Malum finir! , quo conceptuui est initio. 
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FABLE XVIII. 
LA FEMME EN COUCHE. 

Qui peut se plaire au lieu qui causa son malheur ? 

Sur le point d'enfanter, et par terre étendue, 

Une femme de sa douleur 
Exhalait, en criant, la violence aiguë. 
Son époux lui disait : « Je crois qu'en votre lit 

« Vous seriez mieux pour votre délivrance. » 
—Eh ! c'est justement là que mon mal prit naissance : 
Comment croire qu'il s'y guérît? 
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FABULA XIX. 
CANIS PÀRTURIENS. 

H ABENT insidias hominis blanditias mali , 
Quas ut vitemus , versus subjecti monent. 

Canis parturiens, cùm rogâsset alteram 
Ut fetum in ejus tugurio deponeret , 
Facilè impetravit : dein reposcenti locum 
Preces admovit, tempus exorans brève, 
Dùm firmiores catulos posset ducere : 
Hoc quoque consumpto 9 flagitare validiùs 
Cubile cœpit. Si mihi et turbae meae 
Par, inquit, esse potueris, cedam loco. 
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FABLE XIX. 
LA CHIENNE QUI MET BAS. 

Redoutez du méchant la perfide douceur; 
Elle cache toujours quelque scélératesse. 

<( Je vais mettre bas, le temps presse, 

Disait une Chienne à sa sœur; 
«c Prête-moi ton logis. » — « Volontiers. » La prêteuse 
Bientôt dans ses foyers veut rentrer. — Mes petits 
Sont bien faibles encore ; attends qu'ils soient grandis. 
— • « Eh bien ! soit. » On revient tancer la paresseuse. 

Mais elle répond cette fois : 

Si tu désires que l'on sorte , 

De force il faut mettre à la porte 

Tout ce bataillon que tu vois. 
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FABULA XX. 
CANES FAMELICI. 

Stultum consilium non mod6 effecta caret, 
Sed ad perniciem quoque mortales devocat. 

Corium depressum in fluvîo vîderunt Canes. 
Id ut comesse extractum possent facîlîùs, 
Àquam cœpêre bîbere ; sed rupti , priùs 
Periere, quàm, quod petierant , contingerent. 
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FABLE XX. 

LES CHIEHS AFFAMÉS» 

Quel succès espérer d'un projet insensé ? 
On y trouve sa honte , et bien souvent sa perte. 

D'un cuir, sous les flots enfoncé , 
Des Chiens firent la découverte ; 

u Pour le manger à l'aise, épuisons le ruisseau. » 
Et vite on se met à l'ouvrage - t 
C'est à qui boira davantage. 

Mais tout crève , et le cuir est encore sous l'eau. 
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FABULA XXI. 
LEO SENIO CONFECTUS. 

QuiCUMQUE amîsît dignitatem pristmam, 
Ignavîs etiam jocus est in casu gravi. 

Defectus annis, et desertus viribus , 
Léo cùm jaceret, spiritum extremum trahens 
Aper fulmineis ad eum venit dentibus, 
Et vîndicavit ictu veterem injuriam: 
Infestis Taurus mox confodit cornibus 
Hostile corpus. Asinus, ut vidit ferum 
Impunè laedi , calcibus frontem extudiu 
At ille expirans : Fortes indigné tuli 
Mihi insultare : te , naturae dedecus , 
Quôd ferre cogor, certè bis videor mori. 
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FABLE XXI. 
LE LION DEVENU VIEUX. 

Que d'un rang élevé le sort vous précipite , 
Les plus lâches sur vous décocheront leurs traits. 

D'un Lion chargé d'ans la force décrépite 

Tomba ; ce n'était plus la terreur des forêts ; 

Il allait expirer, étendu dans son gîte. 

Le Sanglier fougueux, d'un grand coup de boutoir, 

Sur lui soudain venge une vieille injure. 
Le Taureau, de tout temps ennemi du pouvoir, 
Lui fait, avec sa corne , une large blessure. 

L'Ane , voyant qu'on frappait sans danger, 
Ose lancer son pied sur le front de son maître. 
Lors le Lion mourant : Animal vil et traître , 

Quand les plus forts sont venus se venger, 

Avec douleur j'ai subi leur offense; 

Mais je meurs deux fois , quand je pense 
Qu'un baudet a pu m'outrager. 
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FABULA XXII. 
MUSTELA ET HOMO. 

Mustel A ab homme prensa , cùm instantero necem 
Effugere vellet : Parce , quaeso, inquit, mihi, 
Quae tibi molestis muribus purgo domum. 
Respondit Ole : Faceres si causa meà, 
Gratum esset, et dedissem veniam supplici; 
Nunc, quia laboras, ut fruaris reliquiis 
Quas sunt rosuri , simul et ipsos dévores, 
Noli imputare vanum beneficium mihi. 
Atque ita locutus, improbam leto dédit. 

Hoc in se dictum debent illi agnoscere, 

Quorum privata servit militas sibi, 

Et meritum inane jactant imprudentibus. 
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FABLE XXII. 
LA BELETTE ET L'HOMME. 

« Grâce! grâce! monsieur, disait une Belette, 
Qui redoutait la mort , et non pas sans raison ; 
« C'est moi qui de souris purge votre maison. » 
L'Homme dit : « Si pour moi cette chasse était faite , 

« J'en serais très-reconnaissant; 
« Mais tu manges les rats par gourmandise pure, 

« Et puis tu vas te nourrissant 
« Des restes dont eux-même auraient fait leur pâture ; 
« Ne me vante donc pas un vain service > et meurs. » 

Dans cette fable on peut les reconnaître , 
Ces amis dont le zèle aime tant à paraître , 
Et qui n'ont ici-bas d'intérêts que les leurs. 
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FABULA XXIII. 
CANIS FIDELIS. 

Repentè liberalîs stultis gratus est; 
Verùm peritis irritos tendit dolos. 

Nocturnus cùm fur panem misîsset Cani y 
Objecto tentans an cibo posset capi : 
Heus, inquit, linguam vis meam prœcludere, 
Ne latrem pro re domini j multùm falleris : 
> Namque ista subita me jubet benignitas 
Vigilare , facias ne meà culpâ lucrum. 
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FABLE XXIII. 

LE CHIEN FIDÈLE. 

Tel bienfait imprévu qui séduit l'ignorant, 
N'est pour l'homme sensé qu'un piège qu'il évite. 

Un voleur, pour un Chien, d'une amitié subite 
Se prenant un beau jour, lui jette un os friand. 
Oh ! oh ! dit cet Argus , ta brusque bienfaisance 
Me voudrait endormir et captiver ma voix ! 
Eh bien ! je n'en aurai que plus de vigilance 
Pour défendre mon maître ainsi que je le dois. 



4 
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FABULA XXIV. 

RÀJMA BJJPTA, ET UOS. 

Inops, potentem dùm vult imitai i, périt. 

la prato quondam Rana conspexit Bovem, 
Et, tacta invidia tant» magnitudinis , 
Rugosam inflavit pellem j tùm natos sues 
Interrogavit an Bove esset latior? 
Illi negàrunt. Rursùs intendit cutem 
Majore nisu , et simili quaesivit modo 
Quis major esset ? Illi dixerunt : Bovem. 
Novissimè indigna ta, dùm vult validiùs 
Inflare sese, rupto jacuit corpore. 
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FABLE XXIV. 
LA GRENOUILLÉ ET LE BŒUF. 
Le grand est pour le faible un dangereux inodèle. 

Jalouse d'un gros Bœuf, qui paissait auprès d'elle, 
Une Grenouille enfla les rides de sa peau, 
Et dit à ses enfans;Nous voilà de niveau, 
Je crois? — « Pas tout-à-fait. » Alors, san* nulle trêve 
Elle souffle plus fort. « J'approche maintenant?» 
— « Pas beaucoup. » A la fin, la voilà qui s'étend,, 
Qui s'étend, si bien qu'elle orève. 
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FABULA XXV. 

CANIS ET CORCODILUS. 

Consilià qui dant prava cautis homirribus , 
Et perdunt operam , et deridentur turpiter. 

Canes currentes bibere in Nilo flumine, 
À Corcodilis ne rapiantur, traditum est. 
Igitur cùm currens bibere cœpisset Canis, 
Sic Corcodilus : Quàmlibet Ïambe otio, 
Noli vereri. At ille : Facerem meherculè, 
Ni&i essê scîrem carnis te ciipidum meaer. 
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FABLE XXV. 

LE CHIEN ET LE CROCODILE. 

On se rit d'un trompeur qui de plus fin que soi 
Prétend surprendre la sagesse. 

Le Crocodile aux Chiens inspire un tel effroi , 

Que le plus fort d'entr'eux, quelque soif qui le presse , 

A peine ose du Nil effleurer le canal. 

Un Chien donc, en courant, buvait cette eau perfide. 

<c Bois, bois, sans te gêner, ne redoute aucun mal, » 

Lui crie un Crocodile. « Oui , dit l'autre animal , 

« Lorsque de notre chair tu seras moins avide. » 
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FABULA XXVI. 

"VUU»I8 ET CICONU 

Nulli noçendum; si quis verô laeserit, 
Multandum simili jure fabella admonet. 

Ad cœnam Yulpis dicitur Ciconiam 
Prior invitasse , et flli in patinà liquidam 
Posuisse sorbitionera , quam nullo modo 
Gustare esuriens potuerit Cîconia. 
Quae Vulpem cùm revocasset, intrito cibp 
Plenam lagenam posuit : huic rostrum inserens 
Satiatur ipsa, et tbrquet convivam famé : 
Quae cùm lagenœ collum frustra lamberet, 
Peregrinam sic locutam volucrem accepimus : 
Sua quisque exempla débet aequo animo pati. 
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FABLE XXVI. 

LE RENARD ET LA CIGOGNE. 

Ne provoque personne, ou redoute Féclat 
D'une yengeanee méritée. 

Chez le Renard à souper invitée, 
Dame Ggogne arrive : on lui sert, dans un plat, 

Un brouet tellement liquide, 
Qu'il fallut se borner à le manger des yeux. 
Elle invite à son tour le convive perfide , 

Et lui présente un mets délicieux, 
Un hachis, que renferme une étroite bouteille. 
Son bec dans le flacon pénétrait à merveille; 
Mais l'affamé Renard le lèche vainement. 
Comme il se tourmentait : allons donc, patience, 
Dit l'oiseau voyageur; je ne dois ma science 
Qu'à ton exemple uniquement. 



Digitized by 



66 FABLES DE PHÈDRE. 



FABULA XXVII. 
CANIS, THESAURUS, ET VULTURIUS. 

HjEC res avaris esse coriveniens potest, 

Et qui, humiles nati, dici locupletes student. 

Humana effodiens ossa , thesaurum Canis 

Invenit : et violarat quia Mânes Deos, 

Injecta est illi divitiarum cupiditas, 

Pœnas ut sanctse religioni penderet. 

Itaque aurum dùm custodit , oblitus cibi , 

Famé est consuraptus ; quem stans Vulturius super, 

îertur locutus : O Cauis, meritô jaces, 

Qui conçu pîsti subitô regales opes, 

Trivio conceptus, et educatus stercore. 
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FABLE XXVII. 
LE CHIEN, LE TRÉSOR ET LE VAUTOUR. 

C'est pour toi que j'écris, avare, ou misérable, 
Qu'agite jour et nuit l'ardente soif de For. 

En fouillant des tombeaux la cendre redoutable , 

Un Chien découvrit un trésor. 
Un dieu, pour châtier sa rage sacrilège, 
De la cupidité lui verse le venin : 
Près du métal chéri, que sa frayeur assiège, 
Le sot Argusvpérit consumé par la faim. 
Prêt à le dévorer : « La mort avec justice, 
« Dit un sage Vautour, s'apesantit sur toi : 
<( Tu naquis dans la fange , et ta sotte avarice 
« Convoita tout-à-coup les richesses d'un roi! » 
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FABULA XXVHL 

VULPIS ET ÀQUILA. 

Quamtis sublimes debent humiles metuere, 
Yiadîcta docili quia patet solertise. 

Vulpînos catulos Aquîla quondam sustnlk, 
Nïdoque imposurt , pulli ut eseam carperent : 
Haac persécuta mater, orare iuciptt, 
Ne tantum miseras luetum importaret sibi. 
Contempsît illa, tutâ qfrippè ipso loco. 
Àb ara Vulpis rapuil ardentem fecem , 
Totamque flammis arborem crrcumdédit, 
Hosti dolorem damno mrscens sanguinïs. 
Aquila> ut periclo mortîs erîperet suos, 
Incoluines natos supplex \ulpi reddidit. 
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FABLE XXVIII. 
LE RENARD ET L'AIGLE. 

plus faible que toi ménage k misère ; 
La haine à se venger réussit tôt ou tard. 

L'Aigle, un jour, enleva les petits du Renard, 

Et porta ce régal aux Aiglons de son aire. 

La mère des captifs pria l'oiseau voleur 

Pe ne point l'accabler de ce malheur horrible. 

Celui-ci méprisa les cris de sa douleur ; 

Un Aigle à tous les traits se croit inaccessible. 

Mais sur l'autel des Dieux saisissant un flambeau, 
Pe ce fort même ou loge le perfide 
Le Renard va faire un tombeau^ 

Près de l'arbre déjà luit là flamme rapide. 

Pour ses propres enfans PAigle tremble à son tour ; 

A son tour, il descend jusqu'à l'humble prière ; 
Et bientôt à la tendre mère 
Il rend les fruits de son amour. 
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FABULA XXIX. 

ASINUS IRRIDENS APRUM. 

Plerumque stultî risum dùm captant levem, 
Gravi distringunt alios contumeliâ , 
Et sîbi nocivum concitant periculum. 

Asellus Apro cùm fuisset obvius : 
Salve, inquit, frater. Ille indîgnans répudiât 
Officium , et quaerit cur sic mentiri velît. 
Asinus demisso pene : Similem si negas 
Tibi me esse, certè simile est hoc rostro tuo. 
Aper, cùm vellet facere generosum impetum, 
Repressit iram : Et facilîs vindicta est mihi j' 
Sed inquîuari nolo ignavo sanguine* 



Digitized by 



Googk 



LIVRE PREMIER. 61 

FABLE XXIX. 

L'ANE ET LE SANGLIER. 

M auvaxs plaisant qui veut être léger, 
Et dont le rire nous outrage , 
Souvent pour un vain mot imprudemment s'engage 
Dans le plus sérieux danger. 

Eh ! te voilà , bonjour, mon frère , 
D'un air très-satisfait dit l'Ane au Sanglier. 
Celui-ci , refusant ce titre singulier , 

Déclare qu'il ne peut lui plaire. 
Lors, sans pudeur, dégainant à ses yeux 
Ce par quoi les baudets sont justement fameux , 

L'Ane répond , plein d'assurance ; 

« Ceci , du moins tu l'avoùras , 
« Avec ton nez a quelque ressemblance. » 
Le sanglier allait lui donner le trépas - f 
Mais ayant suspendu sa facile vengeance : 
« Fuis , lâche ! un Sanglier ne se souillera pas 

« Du sang d'une pareille engeance. » 
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FABULA XXX. 

RANJE METUEOTES TAURORUM PRjELIA. 

Humiles laborant, ubi potentes dissidenu 

Rana in palude pugnam Taurorum intuens, 
Heu! quanta nobis instat pernicies! ait. 
Interrogata ab alià cur hoc diceret , 
De principatu cùm decertarent gregis, 
Longèque ab illis degerent vitam Boves : 
Statio, ait, separata, ac diversum est genusj 
Sed pulsus regno nemoris qui profugerit, 
Paludis in sécréta veniet latibula , 
Et proculcatas obteret duro pede ; 
Caput ita ad nostrum furor illorum pertinet. 
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FABLE XXX. 
LES GRENOUILLES ET LES TAUREAUX. 

Ils ont beau faire; en tous les temps, 
Les petits souffriront des querelles des grands. 

Deux Taureaux acharnés se disputaient l'empire. 
Une Grenouille alors se mita dire; 

Hélas ! que j'entrevois de maux ! 
Sa voisine répond : Eh ! pourquoi ? Ces rivaux 

Bien loin de nous passent leur vie : 
Laissons-les disputer. — Il est vrai , les Taureaux 
îî'ont rien à démêler avec notre patrie ; 
Leur race comme nous n'habite pas les eaux : 
Mais si dans nos marais , pour cacher sa défaite, 
Le vaincu vient chercher un asile secret , 
U nous écrasera, mes sœurs: qui ne craindrait, 
En songeant au destin que ce choc nous apprête? 



Digitized by 



64 FABLES DE PHÈDRE. 



FABULA XXXI. 

MILYUS ET COLUMBJE. 

Qui se committit homini tutandum iniprobo, 
Auxilia dùm requirit, exitîum invenit. 

Columbae sœpè cùm fugissent Miluum, 
Et celeritate pennae vîtassent necem , 
Consilium raptor vertît ad fallaciam, 
Et genus inerme tali decepit dolo : 
Quarè sollicitum potiùs aevum ducitîs , 
Quàm regem me creatis , icto fœdere , 
Qui vos ab omni tutas prsestem injuria? 
Hlae credentës tradunt sese Miluo : 
Qui, regnum adeptus, cœpit vesci singulas, 
Et exercere imperium saevis unguibus. 
De reliquis tune una : Mérité plectiaxur. 
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FABLE XXXL 

LE MILAN ET LES COLOMBES. 

Choisissez un méchant pour votre protecteur. 
Il vous opprimera, loin 4e vous être utile. 

A l'aspect du Milan, fuyant d'une aile agile, 
Les Colombes riaient du- bec de ce chasseur. 

Pour mieux attraper les peureuses, 

Notre brigand fait le rusé: 
« La frayeur, leur dit-il, vous rend bien malheureuses, 
<c Et de vous en guérir il serait fort aisé. • 
« Faites-moi votre roi; je saurai vous défendre. » 

On y consent, et voilà mon bourreau 
Qui mange ses sujets. Un seul à ce fléau 
Échappe en s'écriant : Pouvions-nous mieux attendre 

De ce fourbe et cruel oiseau ? 
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LIBER SECUNDUS. 



PROLOGUS. 

AUCTOR. 

Exbmplis conlinetur JEsopi genus ; 
Nec aliud quidquam per fabellas quaeritur, 
Quàm corrigatur error ut mortalium, 
Acuatque sese diligens industria. 
Quicumque fuerit ergo narrandi locus, 
Dùm capiat aurem et servet propositum suum , 
Re commendatur, non Auctoris nomine* 
Equidem omni cura moretn servabo Senk j 
Sed si libuerit aliquid interponere, 
Dictorum sensus ut dvlectet varietas, 
Bonas in partes , Lector, accipias velim. 
Sic ista tibi rependet brevitas gratiam : 
Cujus verbosa ne sit commendatio > 
Attende cur negare cupidis debeas; 
Modestis etiam offerre quod non petierint. 
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PROLOGUE, 

X.' AUTEUR. 

Esop* veut sous de simples image* 
De la vertu nous peindre les attraits : 
Quand il écrit, c'est pour nous rendre sages , 

Laborieux f justes et vrais. 
Si de mes vers la facile harmonie 
Flatte l'oreille, en éclairant le cœur, 
Qu'importe qui je sois? Sur le nom d'un auteuf 
Doit-on juger de son génie? 
Le Vieillard dont je suis les pas 
Sera constamment mon modèle* 
Si j'osais lui prêter quelque grâce nouvelle, 

Lecteur, ne t'en offense pas; 
A sa brièveté je resterai 6dèle, 
Mais pour n'être pas longs, en parlant d'être courts, 
Hâtons-nous de montrer que, si l'on doit toujours 
Prévenir les besoins de la pudeur timide, 
H faut tout refuser à l'arrogance avide* 
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FABULA I. 

JUVETÏCUS, LEO, ET PBJEDATOR. 

Super Juvencum stabat dejectura Léo; 
Prsedator intervenit partem postulans : 
Darem , inquit , nisi soleres per le sumere; 
Et improbum rejecît. Fortè innoxius 
Vîator est deductus in eumdem locum, 
Feroque vîso , rçttulit retrè pedem. 
Cui placidus ille : Non est quod timeas , ait; 
Et, quae debetur pars tuas modistise, 
Audacter toile. Tune, diviso tergore, 
Silvas petivit, homini ut accessum daret. 

Exemplum egregium prorsùs et laudabile ! 
Verùm est aviditas dives, et pauper pudor. 



Digitized by Google 



LIVRE SECOND. 69 



FABLE I. 

XE LION ET LE VOLEUR. 

« De ce jeune taureau, devenu votre prôie, 
« Faites-moi part, » dit un jour au Lion 
Certain voleur. L'autre répondit : « Non. 
•c Je te donnerais* avec joie ^ 

« Si je ne connaissais ton naturel fripon. 

« Va-4;'en. » Arrive ensuite un voyageur modeste , 
Qui, frappé de respect, s'enfuit. 
Mais le Lion : « Ne crains rien, ami; reste : 

« De ta timidité viens recueillir le fruit. » 

U dit, et du taureau, qu'à l'instant il dépèce r 

Il s'éloigne , invitant son hote d'approcher. 

Cet exemple est fort beau; mais toujours la richesse 

Hommes modestes , vous délaisse , 
Et vous, ambitieux, se plait à vous chercher. 
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FABULA IL 

REPENTÈ ÇALVIÏS, 

À FEMINIS utcumque spoliari vîros, 
Ament, amentur, nempè exemplis discimus f 

Mtaiis médise cjuemdam mulier non rudîs 
Tenebat, annos celans elegantià: 
Animosque ejusdem pulchra juvenis ceperat. 
Ambae, videri dùm volunt iUi parcs y 
Cap'llos homiai légère cœpère invicem, 
Cùm se putarej fingî cura mtilierum , 
Calvus repentè factus es^j nam funditùs 
Canos puella , nigros anus , evellerat. 
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FABLE IL 



L'HOMME QUI DEVIENT CHAUVE TOUT A COUP. 

L'homme, près du beau sexe, heureux ou misérable, 
Est bien sûr de laisser quelque chose du sien. 

Un galant, d'un âge moyen, 
Aimait une beauté dont l'art et le maintien 
Savaient cacher des ans la trace redoutable \ 
De plus, il en aimait une autre dans sa fleur. 
Voulant lui ressembler, chacune avec adresse 
Des cheveux du grison proscrit une couleur, 

Et de les arracher s'empresse. 
Il croit qu'on l'adonise, et se prête à leurs jeux; 
Mais sa nuque bientôt demeure découverte: 
La vieille aux cheveux noirs avait fait guerre ouverte \ 
L'autre avait sur les blancs travaillé de son mieux. 
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FABULA III. 

HOMO ET CANIS. 

JjACERATUS quidam morsu vehementis Canis , 
Tinctum cruore panem inisit malefico j 
Audierat esse quod remedium vulneris. 
Tune sic jEsopus :NoIi coram pluribus 
Hoc facere Canibus, ne nos vivos dévorent* 
Cùm taie scierint esse culpae praemium. 

Successus improborum plures allicik 
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FABLE III. 

L'HOMME ET LE CHIEN. 

Un malheureux , mordu par un Chien plein de rage , 
Vite en son propre sang trempe un morceau de pain , 
Et le jette au cruel. D'un remède certain , 
Sur la foi de quelqu'un , il croyait faire usage. 

« Pouvez-vous bien, dit Esope en courroux, 
te Ainsi récompenser un monstre sanguinaire? 
« Ces furieux bientôt vont nous dévorer tous, 
<c S'ils peuvent espérer un semblable salaire. » 

Le succès du méchant encouragé à mal faire. 
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FABULA IV. 



AQUILA, FELES, ET APER. 



Aquila ïn sublimi quercu nidum fecerat : 

Fêles cavernam nacta , in média pepererat: 

Sus nemoris cultrix fetum ad imam posueràt. 

Tùm fortuitum Fêles contubernium 

Fraude et scelestâ sic evertit malitiâ. 

Ad nidum scandit volucris: Pernicies, ait, 

Tibi paratur, fbrsan et misera mihi; 

Nam fodere terram quôd vides quotidiè 

Aprum insidiosum, quercum vult evertere, 

Ut nostram in piano facilè progeniem opprimât. 

Terrore effuso, et perturbatis sensibus, 

Direpit ad cubile setosae Suis : 

Magno , inquit, in perielo sunt nati tui; 

Nam simul exieris pastum cum tenero grege, 

Aquila est parata rapere porcellos tibi. 

Hune quoque timoré postquàm complevit locum, 

Dolosa tuto condidit sese cavo : 

Indè evagata noctu, suspenso pede, 

Ubi esca se replevit, et prolem suam, 

Pavorem simuïans, prospicit toto die. 
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FABLE IV, 



L'AIGLE, LA CHATTE ET LA LAIE. 



Sur la cime d'un chêne un Aigle fit son nid ; 
L'arbre au centre était creux, la Chatte y devint mère, 
Et la Laie au-dessous trouvant une tanière , 
De son sauvage amour y déposa le fruit. 
Mais la Chatte bientôt de cet heureux ménage , 
Par sa méchanceté, troubla la douce paix: 
Elle grimpe vers l'Aigle , et lui tient çe langage ; 
« Vois-tu de notre mort les funestes apprêts? 
<c La Laie aux longues dents fouille au pied de ce chêne, 
« Pour le faire tomber, et dévorer sans peine 
« Tes enfans et les miens, de leur chute écrasés. » 
Ayant rempli l'oiseau d'une terreur mortelle, 
Elle court à la Laie : « O voisine , dit-elle, 
« A quels affreux périls tes fils sont exposés ! 
a Si tu sors avec eux pour chercher ta pâture, 
c< L'Aigle les guette, hélas! prêt à les dévorer. » 
Ayant ainsi semé la crainte et l'imposture, 
La perfide en son trou se presse de rentrer- 
pn cachette, la nuit, cherche sa nourriture, 
Et, quand elle est bien pleine, elle et sa géniture, 
Feint pendant tout le jour de n'oser se montrer. 
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Ruinam metuens Aquila ramis desidet : 
Aper, rapinam vitans, non prodit foras. 
Quid multa? inediâ sunt consumpti cum suis, 
Felique et catulis largam praebuerunt dapem. 

Quantum homo bilinguis ssepè concinnet mali, 
Documentum habere stulta credulitas potest. 
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L'Aigle, tremblant d'effroi, ne quitte point son aire; 
La Laie et ses petits n'osent faire un seul pas: 
Us meurent tous de faim , et la Chatte et ses Chat* 
.Vivent sur les défunts une quinzaine entière. 

Gens crédules, voyez dans quels affreux malheurs 
Vous jettent d'un méchant les discours imposteurs. 
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FABULA V. 
CiESAR AD ATRIENSEM. 

Est Ardelionum quaedam Romae natio i 
Trépidé concursans, occupa ta in otio, 
Gratis anhelans, multa agendo nihil agens, 
Sibi molesta, et aliis odiosissima, 
Hanc emendare, si tamen possum, volo 
Verâ fabellâ : pretium est operse attendere. 

Çaesar Tiberîus cùm, petens Neapolim, 
In Misenensem villam venisset suam, 
Quas, monte summo posita Luculli manu, 
Prospectât Siculum , et prospicit Tuscum mare 
Ex alticinctis unus Atrknsibus , 
Cui tunica ab humeris linteo Pelusio 
Erat destricta, cirris dependentibus, 
Perambulante laeta domino vhidia, 
Alveolo cœpit ligneo conspergere 
Humum œstuantem , corne oflicium jactitans : 
Sed deridetur. Indè notis flexibus 
Praecurrit alium in xystum, sedans pulverem. 
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FABLE V. 

CÉSAR ET UN ESCLAVE DU PALAIS. 

Il est à Rome une espèce de gens 
Nommés Ardéiions, gens toujours hors d'haleine, 
A rien faire occupés , de tous côtés courans , 

Toujours suant d'une inutile peine , 
Pour eux-même importuns, pour chacun fatigans. 

Puissé-je corriger cette odieuse engeance 
Par ce récit! Tibère à Naples se rendait j 
Il visita d'abord sa maison de plaisance, 
Qui du cap de Mfsène occupait le sommet: 
C'était de Lucullus le fastueux ouvrage. 
On pouvait, de ce lieu, voir le double rivage 
De la mer d'Adria, de celle des Toscans. 
Bientôt dans ses jardins l'empereur se promène. 
Un de ces serviteurs aux longs cheveux flottans , 
Et dont les légers vêtemens 
Au genou descendent à peine , 
Saisit un arrosoir, et, d'un air complaisant, 
Humecte le sentier que doit fouler son maître. 
, On se moque de lui; mais, toujours plus ardent, 
A quelques pas plus loin, on le voit reparaître, 
Qui s'en va de nouveau la poussière abattant. 



Digitized by 



go FABLES DE PHÈDRE, 

Agnoscit hominem Caesar, remque intelligit. 

Heus! înquit dominus. Ule enim verô adsilit, 

Id ut putavit esse nescio quid boni, 

Donationis alacer certse gaudio. 

Tùui sic jocata est tanta majestas ducis: 

Non multùm egisti, et opéra nequicquam périt; 

Multô majoris alapae mecum veneunt. 
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César le reconnaît , et comprend le mystère : 
« Holà! ditril » Le souple serviteur 
Vole aussitôt, d'un précieux salaire 
Se croyant déjà possesseur. . 

Quoiqu'assez peu rieur : Esclave, dit le prince, 

Tu perds ton temps. Je le dis à regret; 

Mais as-tu donc pensé qu'un service aussi mince 
Pût de ma main obtenir un soufflet? 
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FABULA VI. 
ÀQUILA, CORNIX, ET TESTUDO. 

Contra poternes nemo est munUus salis; 
Si verô accessit consiliator maleficus , 
Vis et nequitia quidquid oppugnant, ruit. 

Aquila in sublime sustulit Testudinem : 
Qikb cùm abdidisset corneâ corpus domo, 
Nec ullo pacto lœdi pœset condita , 
Venit per auras Cornix, et propter volans: 
Opiuiam saaè praedam rapuisli unguibus, 
Sed , niai monstrâro quid sit faciendum tibi , 
Gravi n^quidquam te lassabis pondère. 
Prom'ssa parte, suadet ut scopulum super 
Altis ab astris duram inlidat corticem, 
Quà comminuta, facile vescatur cibo. 
Inducta veibîs Aquila, monîtis paruit, 
Simul et magistr ae large divisit dapem. 
Sic tuta quœ naturae fuerat munere, 
Impar duabus , occidit tristi nece. 
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FABLE VL 
L'AIGLE ET LA CORNEILLE. 

Le pouvoir par lui-même est chose bien terrible. 
Mais , bêlas ! contre lui comment se prémunir, 

Quand à sa force irrésistible 

La ruse encore vient s'unir? 

L'Aigle, d'une Tortue un jour fit la capture; 

Mais celle-ci , fermée en sa maison , 
Craignait fort peu que l'Aigle en rompît la cloison. 
Arrive la Corneille , oiseau de triste augure , 
Qui dit au ravisseur : « C'est inutilement 
« Que tu portes dans l'air cette pesante proie : 
« Donne-m'en la moi tié ; je te dirai cnmmén t 
« Nous en pourrons tous deux tirer profit et joie. » 
J'y consens , répond l'Aigle. — « Eli bien ! du haut des cieux 
> « Laisse sur un rocher tomber la prisonnière ; 
« Et de son dos brisé l'écaillé tutélaire 

« Va nous livrer un mets délicieux. » 
L'Aigle suit le conseil de ce funeste guide, 
Et du festin conquis lui donne une ample part. 
Ainsi , pauvre Tortue ! une ligue perfide 
Sut rompre de ton corps le solide rempart. 
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FABULA VIL 
MULI DUO ET LATRONES. 

Muli gravati sarcinis ibant duo ; 
Uqus ferebat fiscos cum pecuniâ, 
Alter tumentes multo saccos hordeo. 
Ille, oneredîves, celsâ cervice eminet, 
Clarumque collo jactat tintiimabulum : 
Cornes quieto sequitur et placido gradu. 
Subitô Latrones ex insidiis advolant, 
Interque caedem ferro Mulum trucitant; 
Diripiunt nummos, negligunt vile hordeum. 
Spoliatus igitur casus cùm fleret suos : 
Equidem, inquît alter, me contemptum gaudeoj 
Nam nihil amisi , nec sum laesus vulnere. 

Hoc argumento tuta est hominum tenuitas, 
Magnae perido sunt opes obnoxiae. 
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FABLE VIL 

LES MULETS ET LES VOLEURS. 

Deux Mulets voyageaient sur le même chemin ; 
L'un, tout fier du fardeau d'une riche cassette, 
Allait le nez en l'air, faisant de sa sonnette 

Retentir le bruyant airain ; 
L'autre marchait derrière et d'un air fort modeste; 
De sacs remplis d'ayeine il portait le vil poids. 

Des Voleurs, élancés d'un bois, 
Tombent sur le richard, qui n'est pas assez leste 
Pour éviter les coups et sauver son trésor. 
Comme de son malheur il se lamentait fort: 
« Si l'on m'a dédaigné, lui dit le porte-aveine, 

<c Je n'ai point lieu d'en être mécontent; 
« Mes sacs sont encor pleins , et je suis bien portant. » 

Endure de ton sort la rigueur inhumaine, 
Pauvre ! en voyant quels maux assiègent l'opulent. 
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FABULA VIU, 
CERVUS ET BOVE& 

Cervus uemoi psis exciutus latibulis, 
Ut venatprum fugeret instantem necem, 
Caeco tfmore proximam villam petit, 
Et opportuno se bubili condidit. 
Hic Bqs latenti : Quîdnam voluistï tfbî , 
Inftlix , ultrô qnid ad necem cucurreris, 
Hominumque tecto spiritum commiseris? 
At ille supplex : Vos niodô, inquit, parçite j 
Occasione rursùs erumpam data, 
Spat'um diei nprtis excipiunt vices. 
FFondem Bulmlcus^adfert, nec ideô vîdet x 
Eunt subindè s et rpJçunt omnes rustici^ 
Nemo animadvertit; transit etiam villicus, 
Nec i!}e quidvjuam sentit. Tùm gaudens feras 
Bobus quietis agere cœpît gratiis, 
Hosp'tium adverso quôd praestitermt tempore, 
Respondit unus : S ilyum le cupimus quîdenij 
Sed ille qui oculos çentum haLçt, si venerit, 
Magno in poriclo vita vertetur tua. 
Hsec inter, ipse dominus à ccenà redit: 
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FABLE VIII 

LE CERF ET LES BŒUFS. 

Chassé par l'ennemi de sa forêt tranquille, 
Vers la ferme voisine un pauvre Cerf s'enfuit, 
Et contre le danger, qui de près le poursuit, 
Trouve dans une étable un favorable asile. 

Lors un des Bœufs dit au réfugié : 
« Malheureux ! où viens-tu? Comment , dans ta détresse , 

<( A l'homme t'es-tu confié ? » 
c( — Hélas ! parle plus bas , si mon sort t'intéresse ; 
♦< Je guette le moment de m'échapper d'ici. » 
La nuit vient : le bouvier apporte du feuillage , 
Et ne découvre rien ; d'autres passent aussi ; 
Le fermier, après eux , n'en voit pas davantage. 
Le Cerf tranquillisé , de leurs soins généreux 

Commence à rendre grâce aux Bœufs. 
On lui répond : « Chacun de nous désire 

« De voir tes jours en sûreté ; 
« Mais si l'homme aux cent yeux arrive , en vérité , 
« Ton péril est plus grand que je ne puis le dire. » 

A l'instant le maître arriva. 
Il avait déjà vu le désordre en l'étable ; 

D'un ton sévère il s'écria : 



Digitized by 



88 FABLES DE PHÈDRE. 

Et, quia corruptos viderat nuper Boves, 
Accedit ad prœsepe : Cur frondis parùm est? 
S t rameuta desunt ; tôlière haec aranea 
Quantùm est laborîs? Dùm scruta tur singula, 
Cervi quoque alta conspïcatur cornua ; 
Quem convocatâ jubet occidi familiâ, 
Pradamque tollit. Haec signiûcat fàbula 
Dominum videre plurimùm in rébus suis, 



Digitized by 



LIVRE SECOND. 

ce Comment ! point de litière ! et du foin détestable! 
a Des toiles d'araignée, en revanche, en voilà! » 
Tout en examinant, de la bête tremblante 
Il découvre en un coin le bois trop apparent 5 
Il appelle son monde ; et du Cerf expirant 
Fait emporter la dépouille fumante. 
Que l'œil du maître est clairvoyant! 
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EPILOGUS. 

AUCTOR. 

JEasovi ingenio stataam posuère Attici, 
Servuûique collocârunt aeternâ in basi, 
Patere honoris scirent ut cuncti viam , 
Nec generi tribui, sed virtuti gloriam. 
Quoniam occuparat alter ne primus forem, 
Ne solus esset studui, quod superfuit. 
Neque haec invidia, verùm est aemulatio. 
Quôd si laboi i làverit Latium meo , 
Plures habebit quos opponat Graeciae. 
Sin livor obtreciare curam voluerit, 
Non tamen eripiet laudis conscientiam. 
Si nostrum studium ad aures pervenit tuas , 
Et arte fictas animus sentit fabulas, 
Omnem querelam submovet félicitas ; 
Sin au le m doc tus illis occurrît labor, 
Sinistra quos in lucem natura extulit, 
Nec quidquam possunt nisi meliores carpere , 
Fatale exitium corde durato feram, 
Donec fortunam criminis pudeat sui. 
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ÉPILOGUE. 

L'AUTEUR. 

Athènes autrefois d'un marbre solennel 
Honora, dans ses murs, l'esclave de Phrygie, 
Pour montrer que la gloire en son temple éternel, 

Sans distinguer leur rang ni leur patrie, 
Admet tous les humains qu'éclaire le génie. 

Dans la carrière qu'il ouvrit, 
Émule et non jaloux , je i'ai pris pour modèle; 
Et, si quelque succès récompense mon zèle, 
Le Romain , des lauriers qu'à la Grèce il ravit 

"Verra grossir la couronne immortelle. 
Vous, qu'éclaire le goût, qu'inspire l'équité, 
Baignes sourire à cet ouvrage : 
Protégé par votre suffrage, 
Je craindrai peu l'envie et sa malignité. 

Mais si mes vers , par un malheur extrême, 
Rencontrent pour censeurs de ces esprits mal nés , 
Des talens qu'ils n'ont pas. eux-même 
Déprédateurs acharnés, 
Mon cœur saura , fier de sa propre estime , 
De leurs jaloux discours braver le noir venin, 

Et mon silencieux dédain 
Attendra que le sort rougisse de son crime. 
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LIBER TERTItfS. 

PROLOGUS. 

PHjEDRUS AD EUTYCHUM. 

Ph^edri libellos légère si desideras, 
Vaees oportet, Eutycbe, à negotiis, 
Ut liber animus sentiat vim carminis. 
Verùm, inquis, tanti non est ingenium tuum, 
Momentum ut horae pereat of&ciîs meis. 
Non ergo causa est manibus id tangi tuis, 
Quod occupatis auribus non convenît. 
Fortassè dices : Aliquae venient feriae , 
Quae me soluto pectore ad studium vocent. 
Legesne, quseso, potiùs viles naenias, 
Impendas curam quàm rei domestica?, 
Reddas amicis tempora, uxori vaces, 
Animum relaxes, otium des corpori, 
Ut adsuetam fortiùs praestes vicem? 
Mutandum tibi proposîtum est et vitae genus, 
Intrare si M usarucn limen cogitas. 

Ego , quem Pierio mater enixa est jugo , 
In quo tonanti sancta Mnemosyne Jovi , 
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LIVRE TROISIÈME. 

PROLOGUE* 
PHÈDRE A EUTICHUS. 

Veux-Ui du Phrygien goûter les fictions , 

La douceur de ses chants et leurs grâces légères? 

Délivre ton esprit du souci des affaires. 

—A la futilité de tes inventions, 

Moi ! je consacrerais des heures précieuses ! 

— C'est fort bien répondu ; des mains laborieuses 

He doivent point toucher un ouvrage aussi vain. 

—Mais , diras-tu , le jour peut arriver enfin 

Où j'aurai le loisir de vaquer à l'étude. 

— Ah ! sois bien sûr qu'alors des soins plus importons , 

Ta femme , tes amis , mille autres passe-temps , 

Auront bien plus de droits à ta sollicitude : 

Tu ne penseras guère à lire mes chansons. 

Si tu veux de Phébus écouter les leçons , 

H faut changer tes mœurs , et réformer ta vie. 

Tu sais quelle fut ma patrie j 
Je naquis sur ce mont où le maître des Dieux 
Engendra des Neuf Sœurs le chœur harmonieux. 
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Fecunda no\ies, artium peperit chorum , 
Quamvis in ipsâ penè sim natus scholâ, 
Curamque babendi peuitùs corde eraserim, 
Nec laude invita vitam in hanc incubuerim , 
Fastidiosè tamen in cœtum recipior. 
Quid credîs illi accidere , qui magnas opes 
Exaggerare quaerit omni vigilià, 
Docto labori dulce praeponens lucrum? 
Sed jam , quodcumque fuerit (ut dixit Sinon 
Ad regem cùm Dardaniae perductus foret ) y 
Librum exarabo tertium iEsopi stilo , 
Honori et mentis dedicans illum tuis: 
Quem si leges, laetaborj sin autem minàs, 
Habebunt certè quo se oblectent posieii 
Nunc, fabularum ciir sit iuventuia gênas , 
Brevï docebo. Servitus obnoxia, 
Quia quae volebat non àudebat direre, 
Affectus proprios in fabellas transtulït, 
Calumniamque fictis elusit joeis. 
Ego porrô illius semitâ feci vfant, 
Et cogitavi plura quàm reliquerat, 
In calamitatem deligens quaedam meam. 
Quôd si accusator alius Seïano foret, 
Si testis alius, judtx aliué deniquè, 
Dignum faterer esse me tantis malis , 
Nechis dolopem delenirem remediis. 
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Du vil amour de l'or libre dès mon jeune âge, 
Consacré de bonne heure au culte d'Apollon , 

Honoré de plus d'un suffrage , 
A peine suis-je admis dans le sacré Talion. 
Y re.cevra-t-on mieux ceux de qui l'âme avide 

Vers le seul gain dirige son essor, £ 
Et dont tout le plaisir est d'enfler leur trésor? 
Quoi qu'il en soit, fidèle aux traces de mon guide, 

D'un livre encore , à sa muse emprunté , 
Je vais grossir mon œuvre ; et je t'en fais hommage. 
Si , contre mon espoir, il était peu goûté , 

Peut-être la postérité 
D'un œil plus indulgent en lira quelque page. 
La fable nous instruit- la fable à ses héros 

A su prêter un utile langage. 

Dans la bouche des animaux 
On prétend qu'autrefois, gémissante et craintive, 
La Servitude mit le récit de ses maux, 
Et trompa des tyrans la malice attentive. 
Esope a commencé ; j'ai marché sur ses pas , 
Et , créant à mon tour, j'eus quelquefois l'audace 
D'inventer des tableaux pour peindre ma disgrâce. 
Des injustes tourmens qui m'accablent, hélas ! 
Je porterais le poids sans plainte et sans murmure ; 
J'en oserais à peine accuser la rigueur, 
Si Séjan n'était pas, par une triple injure, 
Mon juge, mon témoin, et mon accusateur. 
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Et rapiet ad se quod erit commune omnium , 
Stultè nudabit animi conscientiam. 
Huic excusatum me velim nihilominùs. 
Neque enim notare singulos mens est mîhi , 
Verùm ipfrifc. \itam , et mores hominum ostendere. 
Rem me professum dicet fors aliquis gravem. 
Si Phryx iEsopus potuit, si Ànacharsis Scytha, 
^ternam famam condere ingenio suo ; 
Ego, litteralae qui sum propior Gracia* , 
Cur somno inerti deseram patriae decus , 
Threissa cùm gens numeret auctores suos, 
Linoque Apollo sit parens, Musa Orpheo, 
Qui saxa cantu movit, et domuit feras, 
Hebrique tenuit impetus duki morâ? 
Ergo hinc abesto , Lîvor, ne frustrà gemas i 
Quoniam solemnis mihi debetur gloria. 
Induxî te ad legendum? smeerum mihi 
Candore noto reddas judicium peto. 



Suspicione si quis errabit suâ 




LIVRE TROISIÈME. 

Si les traits innocens que ma critique lance 

Choquaient la vanité d'un lecteur soupçonneux, 

Lui-même il trahirait sa propre conscience. 

Je yeux bien toutefois m'exouser à ses yeux ; 

Sans désigner personne, exerçant ma censure, 

De l'homme en général je trace la peinture. 

Que si quelqu'un trouvait mon dessein trop hardi , 

Eh quoi! lui répondrais-je , Ésope, et même un Scythe, 

Anacharsis, durent à leur mérite 

Un nom par la gloire embelli ; 
Et moi , plus voisin qu'eux du doux sol de la Grèce , 
MPirai-je abandonner à l'indigne mollesse, 
Quand la Thrace a produit d'illustres écrivains , 
Un Linus , et celui qui, par ses chants divins, 
Attendrit les rochers et le tigre indocile , 
Et de l'Èbçe attentif charma l'onde immobile? 
Jaloux! laissez-moi donc d'un succès mérité 

Goûter la douceur immortelle. 
Et toi , si tu me lis , de ta sincérité 

J'ose espérer une preuve nouvelle. 

\ 
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FABULA I. 

ANUS AD AMPHORAM. 

Antjs jacere vidit epotam amphoram, 
Adhuc Falcrtià faece et testà nobili, 
Odorem quae jucundum latè sp^rgeret. 
Hune postqu&in tQt*s ayida trahit naribus : 
O suavis anima ! qmU in tç 4ic*jja bonwm 
Antehàc fuisse, t*Je§ cùjb sipt y^iquiç! 

• 

Hoc quô pertineat dicet qui me noverk. 
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' FABLE I. 

LA VIEILLE ET L'AMPHORE. 

D'un falerne choisi long-temps dépositaire, 
Une amphore était vide, et de ses flancs ouverts 
S'exhalait un parfum qui remplissait les airs. , 

D'un nez avide une Vieille la flaire, 
Et puis elle s'écrie : « O l'excellente odeur ! 
« Puisqu'un si faible reste à ce point nous attire , 
« Que devait être la liqueur! » 

Qui me connaît saura ce qu'ici je veux dire. 
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FABULA IL 
. PANTHERA ET PASTORES. 

Solet à despectis par referrî gratia. 

Panthera imprudent olim in foveam decidit. 

Vidère agrestes : alii fastes congerunt , 

Alîi onerant saxis; quidam contrk miseriti, 

Periturae quippè, quamvîs nemo léedèret, 

Misère panem , ut sustineret spiritum. 

Nox insecuta est ; abeunt securi domum , 

Quasi inventuri mortuam postridiè. 

At illa, \ires ut refecit languidas, 

Veloci saltu foveâ sese libérât, 

Et in cubile concito properat gradu. 

Paucis diebus interposais , provolat, 

Pecus trucidât, ipsos pastores necat, 

Et, cuncta vastans, sœvit irato impetu. 

Tùm sibi timentes, qui fer» pepercerant, 

Damnum haud récusant, tantùm pro \itâ rogant. 

At illa : Memini qui me saxo petierit , 

Quis panem dederit : vos timere absistite ; 

Mis revertor bostis qui me lseserant. 
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FABLE ÏL 

LA PANTHÈRE ÈT LES BERGERS. 

Comme tu fis on te fera. 

Dans une fosse, un jour, la Panthère tomba: 
Des Bergers la voyant, l'un lui jette une pierre ; 
L'autre lui lance son bâton ; 
Quelques-uns , par compassion , 
Donnent un peu de pain à cette prisonnière, 
Près de mourir dans l'abandon. 
La nuit survient; ils laissent la malade y 
Croyant bien la trouver morte le lendemain. 
Mais sa force renaît; d'un saut elle s'évade, 
Et vite de son antre elle prend le chemin. 
Bientôt elle en revient, de vengeance altérée; 
Et des moutons et des pasteurs 
La troupe entière est presque dévorée. 
L'effroi saisit jusqu'à ses bienfaiteurs : 
« Prends-nous tout, disent-ils; mais laisse-nous la vie. » 
La Panthère répond : Moi ! je suis votre amie ; 

"Vous ne courez aucun danger : 
Ceux-là m'ont maltraitée , et vous m'avez nourrie. 
C'est de mes assassins que je viens me venger. 
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FABULA III. 

^SOPUS ET RUSTICUS 

peritus hariolo velocior 
Vulgô esse ferturj causa sed non dicitur: 
Notescet quae nunc primùm fabellà meâ. 

Habenti cuidam pecora pepererum oves 
Agnos humano capite. Monstro exterrttus* 
Ad consulendos currit raceréris hariolos. 
Hie pertinere ad domini respondet caput, 
Et avertendum victimâ periculnm. 
Ille autem affirmât conjugem esse adulteram 
Et insitivos signifîcari liberos ; 
Sed expiari posse majori hostiâ. 
Quid multa? Variis dissident sententiis, 
Hominisque curam cura majore adgravant. 
^sopus ibi stans > naris emunctae senex, 
Natura imncmàin ve*ba cui potuit dare : 
Si procurare vis ostentum, Rustice, 
Uxores > inquit, da tuis pastoribus. 
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êabLé iii: 

ÉSOPE ET Lé ÏAt SAN. 

J e vais prouver cïahs cêtte fâblè 
Que le seul sôttW véVitalrfér , 
(îèSt tfti Hënltné éipèrkèéntS. 

Plusieurs agneaux à tête humaine 
Vinrent an monde tfn jour. Leur maitf è épouvanté 
Va chez tous les devins eodter 06 phénomène. 

L'un lui répond : « Il y va de vos jours ; 
a Prévenez ce malheur par une prompte offrande. » 
Un autre : « Votre femme à d'indignes amours 
ic Se livre , J'en suis sûr. Comme l'offense est grande , 
« Au plus grand sacrifice il faut avoir recours. » 
Le souci de notre homme augmentait sans mesure. 
Lors le vieux Phrygien , à qui de la nature 

Aucuns secrets ne furent étrangers : 
« Ma recette , en ce cas , est simple autant que sûre : 
« Il faut marier les bergers. » 
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FABULA IV. 
SIMII CAPUT. 

Penderb ad Lanium quidam vidit Simiuni 
Inter reliquas merces atque obsonia* 
Quaesivît quidnam saperet; tùm Lanius jocans: 
Quale , inquit , caput est, talis prœstatur sapor. 

Rîdîculè magîs hoc dictum, quàm verè, sestimo 
Quandô et formosos saepè inveni pessimos, 
Et turpi fade multos cognovi optimos. 
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FABLE IV. 



LA TÊTE DE SINGE. 



1^ uelqu , ttn cbez un boucher, près de mainte autre viande , 
Vit un Singe étalé : « De cet animal-là 
« Quel peut être le goût? » — « Monsieur, belle demande ! 
« On doit bien par son air juger du goût qu'il a. » 

Ce boucher plaisantait; car c'est chose fréquente 
De voir qu'à la laideur s'unisse la bonté ; 
Et je connais tel homme éclatant de beauté 



Dont l'âme esttres-méchante. 
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FABULA V. 
-ESOPU8 ET PETULAKS. 

Svcc£9SVS ad perniciëm multos deVocat. 

jEsopo quidam petulans lapidem impegerat. 
Tantô, inquit, melior : assem deindè illi dédît, 
Sic prosecutus : Plus non ttabeo meherculè , 
Sed undè accipere possis monstrabo tibf. 
Venit ecce dives et potens; huic simfllter 
ïmpinge lapidem , et dignUm accipies pràèmîttûu 
Persuasus ilîe , fecit quod monitus fuit. 
Sed spes fefellit impudentem audaciam; 
Comprensus namque pœnas persolvit cruce. 
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FABLE V. 

ÉSOPE ËT tfM ISâOLÈNT. 

Da n s l'abîme son vent le succès nous conduit 

Un Insolent frappa d'un coup de pierre 
Le vieil Ésope , qui lui dit : 
« Fort bien ! Tiens, prends ce sou; je ne saurais mieux faire; 

« Mais j'y puis joindre un conseil excellent : 
a A ce richard qui vient va vite en faire autant ; 

« Tu recevras un bien meilleur salaire. » 
Mon sot s'y laisse prendre, il jette son caillou ; 
Mais le succès trompe son éspéranée ; 
Car, pour unique récompense, 
On lui mit une corde au cou. 
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FABULA VI. 

MUSCA ET MULA. 

Musc A in temone se dit, et Mulam iocrepans: 
Quàm tarda es! inquit; non vis citiùs progredi? 
Vide ne dolone collum compungam tibi. 
Respondit illa : Verbis non moveor tuis y 
Sed istum timeo, sella qui prima sedens, 
Jugum flagello tempérât lento meum, 
Et ora frenis continet spumanûbus. 
Quapropter aufer frivolam insolentiam; 
Namque ubi strigandum, et ubi currendum est scio. 

Hac derideri fabula meritô potèst 
Qui sine virtute vanas exercet minas. 
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FABLE VI. 

LA MOUCHE ET LE CHEVALa 

« Paresseux ! va plus vite , ou crains mon aiguillon, » 
Dit au cheval d'un char, qui lentement s'avance , 

Une Mouche , assise au timon. 
Le Cheval lui répond : « Crois-tu donc , sotte engeance , 
«c Crois-tu me faire peur? Regarde ce cocher 
« Qui tient le fouet et dirige les rênes , 
« Qui me gourmande , et qui me fait marcher : 
« Cest lui seul que je crains. Pour toi , tu perds tes peines : 
ce Cesse de m'étourdir . Tu ne m'apprendras pas 
« Quand il faut que je hâte ou retarde le pas. » 

Fanfarons, on craint peu vos menaces hautaines ; 
On se rit de vos vains éclats. 
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FABULA VII. 
CANIS ET LUPUS. 

Quam dulcis sit libertas , brcviter proloquar. 

Cani perpasto macie ccmfectus Lupus 

Fortè occurrit, Salutantes dein invicem 

Ut restiteruu t : Undè sic , quaeso aues ? 

Àut quo cibo fecisti tantùm oorporê? 

Ego , qui mm longé fortior, pereo famé/ 

Canis simpliciter : Eadem est conditio tibi, 

Praestare domino à par officinm potes* 

Quod? inquit ille. Custos ut sis honnis, 

A furibus tuearis et noctu domum. 

Ego verô sum paratus : nunc patior nives 

Imbresque, in silvis asperam vitam trahens: 

Quantô est faciliùs mihi sub tecto vivere, 

Et otiosum largo satiari cibo ! 

Veni ergo inecum. Dùm procedunt, aspicit 

Lupus à catenâ collum detritum Cani. 

Undè hoc, amice? Nihil est. Die, quaeso, tamen. 

Quia videor acer, alligant me interdiù, 

Luce ut quiescam, et vigilem nox cùm venerit; 
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FABLE VIL 

L£ LOUP ET LE CHIEN. 

Ii* n'est de vrai bonheur qu*avee la liberté. 

Maigre jusqu'à la transparence , 
Un Loup rencontre un Chien rayonnant de santé. 
Complimens faits : ami, de votre corpulence 
Pourrais-je, lui dit-il, connaître la raison? 
Quoique plus fort que vous , je §èçhe de misère. 
—Vous aurez comme moi toute chose à foison , 
Si l'on vous trouve propre au même ministère. 

— Que faites-vous ? — Je garde la maison , 
, Et la nuit aux voleurs je déclare la guerre. 
—Ma foi ! ce métier-là me plairait bien aussi. 
Dans mes tristes forêts , et la pluie, et la neige , 

Et le besoin sans relâche m'assiège ; 
Il vaut mieux bien manger sans crainte et sans souci. 
— « Venez donc avec moi. » Marchant de compagnie , 
Le Loup voit que le Chien a le cou tout pelé : 
—Qu'est cela ? — Ce n'est rien.-~-R.ien ! pourtant , je vous prie.,. 
—Mon maître me trouvant quelque peu déréglé , 
Le jour me tient captif, afin que je repose 
Dès le soir, je suis libre , et je vais où je veux. 
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Crepusculo solutus, quà visum est vagor. 
Âdfertur ultrô panisj de mensa sua 
Dat ossa dominus, frusta dat familia; 
El quod fastidit quisque pulraentarium. 
Sic sine labore venter impletur meus. 
Age, si quô abjre est animus, est licentîa? 
Non plané est, inquit. Fruere quae laudas; 
Regnare nolo, liber ut non sim mihi. 
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On me donne des os, de la chair, autre chose; 
Des restes de chacun à mon gré je dispose, 
Et sans m'inquiéter j'engraisse et vis heureux. 
—De promener un peu s'il vous prend fantaisie , 
Ami , le pouvez-vous ? -— Mais pas absolument. 
— Eh bien ! votre bonheur ne me fait point envie 
Et sans la liberté je n'en veux nullement. 
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FABULA VIII. 

FRATER ET SOROR. 

PbjECEPTO moniius, saepè te considéra. 

Habebat quidam filiam turpissimam y 

Idemque insignem pulchrâ facie filium. 

Hi, spéculum in cathedra matris ut positum fuit, 

Pueriliter ludentes fortè inspexerant. 

Hic se formosum jactat; illa irascitur, 

Nec gloriantis sustinet fratris jocos, 

Accipiens (quid enim?) cuncta in contumeliam. 

Ergo ad patrem decurrit, laesura invicem, 

Magnâque invidià criminatur filium y 

Vir natus quèd rem feminarum teligerit. 

Amplexus ille utrumque, et carpens oscula, 

Dulcemque in ambos caritatem partiens : 

Quolidiè, inquit, speculo vos uti volo; 

Tu, formam ne corrumpas nequitiae malis, 

Tu, faciein ut istam moribus vincas bonis. 
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FABLE VIII. 
LE FRÈRE ET LA SŒUR. 
icoute ce récit, et descends en toi-même. 



Mais dont la Sœur était d'une laideur extrême. 



Ils trouvent, par hasard, le miroir de leur mère: 

Le Garçon s'y regarde, il vante sa beauté, 
Et sa Sœur se met en colère , 
Prenant pour une insulte amère 

De ce jeune étourdi la folle vanité. 

La voilà donc qui court dénoncer à son père 

Ce fils qui , sans pudeur, ose porter la main 

Sur les hochets légers du sexe féminin. 

Mais sur son cœur tous deux ce bon père les presse : 
Mes chers enfans, dit-il, avec tendresse, 

Consultez, chaque jour, ce muet précepteur: 

Apprends, toi, qu'être beau n'est rien sans la sagesse ; 

Et toi, que les vertus effacent la laideur. 



Un homme avait un fils charmant, 



Jouant un jour innocemment, 
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FABULA IX. 
SOCRATIS DICTUM. 

VuLGARB amici nomem, sed rara est fides. 

Cùm parvas aedes sibi fundâsset Socrates , 
( Cujus non fugio mortem y si fa m a m adsequar, 
Et cedo invidiae, dummodô absolvar cinis; ) 
È populo sic nescio quis, ut fieri solet: 
Quaeso, tam angustam, talis vir, ponis domum? 
Utinam, inquit, veris hanc amicis impleam! 
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FABLE IX. 

PAROLE DE SOCRATE 

Que d'amis imposteurs pour un seul véritable f 

Ce Grec de qui la mort charmerait mon orgueil; 

Si j'obtenais sa gloire , et si dans le cercueil 

Je désarmais enfin l'envie impitoyable; 

Socrate fit bâtir une étroite maison. 

Certain bourgeois la vit, et s'écria, dit-on: 
<( Pour un semblable personnage 
« Voilà certe un mince logis ! » 
« Plût à Dieu, répondit le sage, 
u Qu'il fût rempli de vrais amis! » 
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FABULA X. 

RES G ESTA SUB AUGUSTCh 

Periculosum est credere et non credere. 
Utriusque exemplum breviter exponam rei. 

Hippolytus obiit, quia novercae creditum est. 
Cassandra quia non creditum, mit Ilium. 
Ergo exploranda èst veritas semper, priùs 
Quàm stultè prava judicet sententia. 
Sed fabulosam ne vetustatem élevés, 
Narrabo tibi memoriâ quod factum est meâ. 

Maritus quidam cùm diligeret conjugem, 
Togamque puram jam pararet filio, 
Seductus in secretum à liberto est suo, 
Sperante haeredem suffici se proximum. 
Hic, cùm de puero multa mentitus foret, 
Et plura de flagitiis castae mulieris , 
Adjecit id, quod sentiebat maximè 
Doliturum amanti, ventitare adulterum, 
Stuproque turpi pollui famam domûs. 
Incensus ille falso uxoris crimine , 
Shnulavit iter ad villam, clàmque in oppido 
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FABLE X. 

FAIT ARRIVÉ SOUS AUGUSTE. 

Qui croît trop ou trop peu pareillement s'expose : 
Deux exemples connus éclaircîront la chose. 

Thésée écoute Phèdre ; Hippoly te périt. 
On se rit de Cassandre, et Troie est saccagée. 
Qu'une affaire par vous ne soit jamais jugée, 
Sans qu'un long examen éclaire votre esprit. 
Mais si l'antiquité vous parait peu croyable , 
Voici d'un fait nouveau le récit véritable. 

Un Romain chérissait sa femme tendrement: 
Il en avait un (ils; seize ans formaient son âge. 
Un affranchi , comptant voler son héritage , 
Prend le père en secret, lui dit confidemment : 
« Je sais que mes discours vont affliger votre Ame ; 
« Mais enfin, votre fils donne dans mille excès ; 

« Et (le dirai-je? ) votre femme 
« SouilkTvotre maison du plus vil des forfaits. » 
Ces mots jettent l'époux dans un excès de rage : 
Pour la campagne il prétexte un voyage , 
Et reste dans la ville. Àu milieu de la nuit, 
Près de sa femme il s'introduit , 
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Subsedit; deindè noctu subito januam 

Iritravit, rectit cubiculum uxoris petens, 

In quo dormire natum mater jusserat, 

iEtatem adultam servans dîligentiùs. 

Dùm quaerunt lumen, dùm concursant famili*, 

Irae ftirentis impetum non sustinens, 

Ad lectum accedit, tentât in tenebrîs caput. 

Ut sentit tonsum, gladio pectus transigit, 

Nihil respiciens, dùm dolorem Tindicet. 

Lucernâ adlatà, simul adspexit filiutn, 

Sanctamque uxorem dormientem cubiculo, 

Sopita primo quae nil somno senserat : 

Repraesentavit in se pœnam facinoris, 

Et ferro incubuit, quod credulitas çtrinxerat. 

Accusatores postulârunt mulîerem, 

Romamque pertraxerunt ad centumviros, 

Maligna insontem deprimit suspicio, 

Quôd bona possideat. Stant patroni fortker, 

Causam tuentes innocentis fe minas. 

A divo Augustp tune petiêre judices 

Ut adjuvaret jurisjurandi fidem, 

Quandô ipsos error implicuisset criininis. 

Qui, po&tquàm tenebras dispulit calumniae, 

Certumque fontem veritatis repperit : 

Luat, inquit, pœnas causa liber tus mali; 

Namque orbam nato , simul et privatam viro * 
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De sa femme, attentive mère, 
Qui tout près de sa couche a fait placer le lit 
D'un^fils dont l'innocence à son cœur est si chère. 
Tandis que tout s'empresse, et qu'on cherche un flambeai 
L'impatient époux, dans son transport farouche, 
S'approche, étend la main; il a cru dans sa couche.... 
Insensé ! De son fils il devient le bourreau. 
Bientôt, à la lueur du flambeau qui l'éclairé, 
11 reconnaît de fils î 11 voit sa tendre mère 
Qui dort paisiblement, ignorant son malheur! 
Ainsi qu'en sa vengeance aveugle en sa douleur, 
De ce fer trop crédule il se perce lui-même. 
Alors des centumvirs le tribunal suprême 

Cite la veuve ; on la soupçonnait fort, 
Car les biens du défunt tombaient en sa puissance. 

Mais, pour prouver son innocence, 
D'habiles défenseurs tentent plus d'un effort. 
Les juges, incertains, supplièrent Auguste 
De dissiper leur embarras , 
En décidant ce qu'il trouverait juste. 
Ce prince , avec grand soin éclaîrcissant le cas , 
Sut pénétrer du vrai l'enveloppe trompeuse , 
Et dit : « Que l'affranchi subisse le trépas. '' 
<c Cette femme, Romains, est assez malheureuse; 
« Elle perd en un jour son époux et son fils. 

« Si, moins docile à de fourbes avis, 
« Cet époux eût pesé les discours d'un perfide, 
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Miserandani potiùs quàm damnandam existimo. 

Quôd si delà ta perscrutatus cri mina 

Paterfamilias esset, si mendacium 

Subtiliter limàsset , à radicibus 

Non evertîsset scelere funesto domum. 

Nil spernat aurîs, nec taraen credat statlm , , 
Quandôquidem et illi peccant quos minimè putes; 
Et qui non peccant impugnantiwHfraudibus. 

Hoc admonere sîmplices etiam potest 
Opinione alterius ne quid pondèrent: 
Ambitio namque dissidens mortalium, 
Aut gratiae subscribit, aut odio suo. 
Erît ille notus quem per te cognoveris. 
Haec exsecutus sum proptereà pluribus y 
Brevitate quoniam nimiâ quosdam offendimus. 
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« Jamais cet horrible homicide 

« Sous mes yeux n'eût été commis. » 

Écoute volontiers; mais, sage et raisonnable, 
Garde-toi de douter, de croire aveuglément: 
Souvent la calomnie accuse l'innocent, 
Et le moins soupçonné quelquefois est coupable. 

Homme simple, surtout, que ton opinion , 
Sur le conseil d'autrui lentement se décide : 
La haine ou l'intérêt, l'aveugle ambition 
Aux jugemens humains trop fréquemment préside. 
Vois par tes yeux, sois toi-même ton guide. 

Ceux qui de laconisme accusent mes discours 
Sans doute cette fois les trouveront moins courts. 
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FABULA XI. 

EUNUCHUS AD IMPROBUM. 

Eunuchtjs litigabat cum quodam improbo; 

Qui, super obscena dîcta et petulan* jurgîum, 

Damnum insectatus est amissi corporis. 

En, ait, hocunumest, cur laborem validiùs, 

Integritatis testes quia desunt mini* 

Sed quid fortunae, stulte, delictum arguis? 

Id demùm est homini turpe quod meruit pati. 
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FABLE XI. 

L'EUNUQUE ET L'INSOLENT, 

Un pauvre Eunuque, en proie aux traits d'un insolent, 

S'entendit 7 après maint outrage, 
Reprocher de son corps l'état humiliant. 
Cela même, dit-il, excite mon courage; 

J'en travaille avec plus d'ardeur : 
De ma virilité voila le témoignage. 
Insensé! tu me fais un crime d'un malheur! 
La peine qu'on mérite est seule un déshonneur. 
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FABULA XII. 

PULLUS AD MARGARITAM. 

In sterquilinio Pullus gallinaceus 

Dùm quaerit escam, Margarîtom repperït: 

Jaces indigno, quanta res, inquit, loco! 

Te si quis pietii cupidus vidisset tui, 

Olim redisses ad splendorem maximum. 

Ego, qui te inveni, potior cui multô est cibus, 

Nec tibi prodesse , nec tu mihi quidquam potes. 

Hoc illis uarro qui me non intelligunt. 
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FABLE XII. 
LE COQ ET LA PERLE. 

Un coq, dans un Fumier cherchant sa nourriture, 
Trouve une Perle , et dit : « Ah ! qu'en ces tristes lieux 
ce N'as-tu d'un amateur plutôt frappé les yeux ! 
« Il t'eût bientôt rendu ta blancheur douce et pure. 
« Mais l'unique trésor d'un coq, c'est la pâture. 

« Je ne puis rien faire pour toi, 

ce Et toi, tu m'es fort inujile. » 

Ainsi plus d'un lecteur futile 
Dans mes écrits ne trouve rien pour soi. 
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FABULA XIII. 

ÀPÈS ET FUCI, "VESPA JUDICE. 

Apbs in allâ quercu fècerant fa vos: 

Hos Fuci inertes esse dicebant suos. 

Lis ad forum deducta est , Vespâ judice ; 

Quae genus utrumque nôsset cùm pulcberrimè, 

Legem duabus hanc proposuit partibus : 

Non inconveniens corpus, et par est col or, 

In dubium plané res ut Aeritô venerit : 

Sed y ne religîo peccet imprudens mea , 

Alvos accipite , et ceris opus infundite , 

Ut ex sapore mellis et forma favi, 

De quîs nunc agitur, auctor horum appareat. 

Fuci récusant , Apibus conditio placet. 

Tune illa talem protulit sententiam : 

Àpertum est quis non possit aut quis fecerit; 

Quapropter Apibus fructum restituo suum. 

Hanc prànerîssem fabulam silentio , 
Si pactam Fuci non récusassent fidem. 
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FABLE XIIL 

LES ABEILLES ET LES FRELONS JUGÉS PA,R 
LA GUÊPE. 

Lés Frelons paresseux se donnaient pour auteurs 

Du miel qu'un chêne altier cachait en son feuillage; 

Les Abeilles en corps citèrent ces menteurs 

Devant le tribunal d'une Guêpe fort sage. 

Ce juge, des plaideurs connaissant les talens, 
Leur dit en son langage : 

« De forme et de couleur vous êtes ressemblans; 

« Il faut qu'avec grand soin je pèse votre cause. 

« Abeilles et Frelons, vite, qu'on se disposé 

« A former à l'envi des rayons succulensj 

« Et ma religion des vrais propriétaires 

« Pourra, par ce moyen, distinguer les faussaires. » 

A cette loi nul Frelon ne consent; 
Mais elle réjouit tout le parti contraire. 
Aux Abeilles alors l'arbitre clairvoyant 
Adjuge des rayons la jouissance entière. 

Si messieurs les Frelons n'avaient pas reculé , 
De cet événement je n'aurais point parlé. 
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FABULA XIV. 

JESOPUS LUDENS. 

PuBRORUM in turbâ quidam ludentcm Atticus 
jEsopum nucibits cùm «disset , testitit , 
Et quasi delirum tisit. Quod sentit simul 
Derisor potiùs qukm deridendus sent* , 
Arcum reteasum posuit in medià viâ : 
Heus, inquit, sapiens, expedi quîdfecerîm. 
Concurrit populus. Me se torquet diù, 
Nec quaîstionis positae causam intellîgU: 
Novissùnè succumbit. Tùm victor Sopbus: 
Citô rumpes arcum, semper si tensum bihueris; 
At si laxàris, cùm voles erit utilis. 

Sic ludus animo débet aliquandè dari , 
Ad cogitandum melior ut redeat tibi. 
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FABLE XIV, 

ÉSOPE JOUANT. 

Voyant Ésope aux noix jouer comme un enfant, 
Un grave Athénien jadis se mit à rire: 
a Ésope ainsi jouer ! Il était en délire. » 

Maïs le vieillard, de qui l'esprit plaisant 
Trouvait mal aisément son maître en raillerie, 
Prend un arc détendu , le pose à son côté ; 
Puis il dit au rieur: <c Expliquez, je vous prie, 
« Ce que j'ai fait. » S'étant bien tourmenté, 

Aux yeux de la foule il confesse 

Que du problème présenté 

Il ne saisit point la finesse. 
Alors le Phrygien : « Un arc se brisera 

« Si sa corde est toujours tendue ; 

« Relâchez-le, il vous servira 

a Dès que l'heure en sera tenue. 

« Ainsi de votre esprit détendez le ressort • 
« Il revient au travail et plus vif et plus fort. » 
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FABULA XV. 
CANIS AD AGNUMj 

• 

InïER Capellas Agno balanti Canis, 

Stulte, inquit, erras; non est hic mater tua: 

Ovesqye segregatas os tendit procul. 

Non illam quaèro, quae, cùm libitum est, concipit, 

Dein portât onus ignotum certis mensibus, 

Novissimè prolapsam effimdit sarcinam : 

Verùtn illam quae me nutrit admoto ubere, 

Fraudatque natos lacté, ne desit mihi. 

Tamen illa est melior quae te peperit Non ita est» 

Undè illa scivit niger an albus nascerer? 

Age porrô scîsset : cùm crearer masculus , 

Beneficium magnum sanè natali dédit, 

Ut expectarem lanium in horas singulas! 

Cujus potestas nulla in gignendo fuit, 

Cur hâc sit potior, quae jacentis miser! ta est, 

Dulcemque spontè praebet benevolentiam? 

Facit parentes bonitas, non nécessitas. 

His demonstrare voluit auctor versibus, 
Qbsistere hommes legibus, meritis capi. 
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FABLE XV. 

L'AGNEAU NOURRI PAR UNE CHÈVRE. 

(c Eh ! ce n'est pas là qu'est ta mère; 
«Va des brehfs, plus loin, rejoindre le troupeau, » 
Disait un jour le Chien , en voyant un Agneau 
Des Chèvres fréquenter la famille étrangère. 
— Ma mère ! ce n'est pas celle de qui le flanc 
Me conçut au hasard, m'enfanta sans tendresse; 
Mais celle dont le lait abreuve ma faiblesse, 
Même aux dépens des fils engendrés de son sang. 
-—Mais l'autre est cependant ta mère véritable. 
— Point du tout; savait-elle, en me donnant le jour, 
Si je naîtrais ou blanc ou noir? Et son amour 
M'a fait, çn tous les cas , un don bien misérable : 
Je suis mâle ; au boucher j'appartiens sans retour. 
Je le répète d»ç, ma mère est la nourrice 
Dont la douc9pitié soutient mes jeunes ans : 
Je dois plus que la vie à ses soins compt^ans; 
Enfin elle est ma mère , étant ma bienfaitrice. 

La plupart des mortels (nous sommes ainsi faits) 
Sont sourds à la nature , et cèdent aux bienfaits. 
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FABULA XVL 
CICÀÛA ET KOÇTUA. 

HuMANiTATl qui 66 boii afcOffimodftt , 
Plerumque pœnas oppe lit snperbta^ 

Cicada acerbum Noctuse convicium 
Faciebat, solitae viçtum in tenebris qugerere, 
Cavoque ramo capere somnqm interdiù. 
Rogata est ut taceret. Muhè validius ; : 
Clainare cœpit. Rursùs adjaotâ precç , 
Accensa magis esU N©ctu$ s ut vidit sibi, 
Nullum es&e-au^Uium,, e^yerba coutemni sua é 
Hâc est adgressa garvukite fàHteià : 
Dormire quk tee non «ntint caaotus tui 5 
Sonare citbarà quas pnt«s Apottîhfe, 
Potare est animus nectar, €pK*d Fattàs J| 
Nuper donavitj sî non fastiiïïfc, Vent ; - « ■ 
Unà bibamuà. IlÉPj quae arebat sili , 
Simuicognovit vocem ïaudari suam , 
Cupidè adyokvit. Npctua egrewa è caVo, 
Trepidanten» conaectata est , et leto dédit. 
Sic, viva quod negârat, trîbuit m or tu a. 
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FABLE XVI. 

LA CIGALE ET LÉ HIBOU. 

Gens impolis et durs, souvent votre arrogance 
Rencontre un juste châthnent. 

« Madame la Cigale, ah! s'iFvous plaît, silence; 

« Laissez-moi donc reposer un moment: 
k Je ne puis fermer Pceil que le jour seulement^ 
« La nuit je cherche ma pitance. » 
Ainsi, du fond dé son trou, 
Parlait un jour le Hibou. 
Mais la bavarde insiste fet crie, 
D'autant plus, que pluB on la prie. 
L'oiseau, ne gagnant riéh à parler poliment, 
A recours à la ruse, et dit a la chanteuse; 
« Voisine, votre voix douce et mélodieuse 
« Tient mes sens éveillés et dans Fenchantement 
« Voulez-vous avec moi passer cette journée 
« A boire d'un nectar que m'a donné Pallas? » 

Par ces complimens entraînée , 
Et mourante de soif, elle accourt. Mais hélas! 
Le Hibou la poursuit, il atteint la rebelle, 
Et c'est enfin par son trépas 
Qu'il obtient ce qu'il voulait d'elle. 
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FABULA XVIl! 

ARBQRES IN DEORUM TUTÊLA. 

Olim quas vellent esse in tutelà sua 

Divi legerunt arbores. Querciis Jovi , 

Et Myrtus Veneri placuit, Phœbo Laurea $ 

Pinus Cybelse , Po|>ulus celsa Herculi. 

Minerva , admirans quare stériles sumerent , 

Interrogavit. Causam dixit Jupiter : 

Honorem fructu ne videamur vendere. 

At, mehercule, narrabit quod quis voluerit, 

Oliva nobis propter fructum est gratior. 

Tune sic Deorum gçnîtor atque hominûm sator .* 1 ; 

O nataf mérita sapiens dkère omnibus : 

Nisi utile est quod facimus, stuha est gloria. 

Nihil agere quod npn proait fabella admonet. 
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LES ARBRES MJS §OUS LA PROTECTION 
DES DIEUX. 

J adis chacun des Dieux sous sa protection 
Prit un Arbre : le Chêne obtint pour son patron 
Le roi du ciel; le Myrte échut à Cythérée, 
A Phébus le Laurier, à Cybèle le Pinj 

Du Peuplier la tige enfin . . 

Au grand Hercule est consacrée. 
Minerve s'en étonne, et îeur dit : « Par quels droits 
« Des Arbres inféconds ont-ils la préférence? » 

Lors Jupiter : « Du moins la médisance 
« N'osera d'avarice accuser notre choix. » 

ce Pour moi , quoi qu'on en puisse dire , 
« Je prendrai POKvier, à cause de son fruit. » 
Des mortels et dW Dieux le maître répondit: 
<( Dans tes moindres discours la sagesse respire , 
« Ma fille: vainement à l'honneur on aspire, 
<f Si de Futile en tout l'amour ne nous conduit. » 



Digitized by 



i58 



FABLES DE PHÈDRE. 



FABULA XVIII. 



PXVO AD JUNONEM. 

Pavo ad Junonem venît, indîgnè ferens 

Cantus Luscinîi quôd sibi non trîbuerit: 

Illum esse cunctîs auribus admîrabilem , 

Se derideri , sîmul ac vocem miserit. 

Tune, consolandi gratiâ, dîxît Dea: 

Sed forma vincis, tincis magnitudine; 

Nitor smaragdi collo praefulget tuo, 

Pictisque plumîs gemmeam caudam explîcas. 

Quô mi , înquit , mutam speciem , si vincor sono ? 

Fatorum arbitrio partes sunt vobis datae : 

Tibi forma , vires Aquila?, Luscinîo mclos, 

Augurium Corvo , laeva Cornici omina j 
Omnesque propriis sunt content» dotibus. 

Noli adfectare quod tîbi non est datum, 
Delusa ne spes ad querelam recidat. 
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FABLE XVIII. 
LE PAON QUI SE PLAINT A JUNON. 



« L'accent du Rossignol est lè charme des bois, 

'« Et Ton ne peut du mien supporter la rudesse» » 
— « Console-toi , lui répend la déesse , 
« N'es-tu pas plus grand et plus beau? 

« Sur ton superbe cou Pémeraude étincelle, 
« Et sur ta queue au diamant se mêle 
« Un coloris qui fait honte an pinceau. » 

— « Que jne fait cet éclat, si ma voix ne m'attire 
« Que des mépris et des dégoûts ! » 

— - « Le sort a partagé ses foreurs entre tous. 

« Toi; Paon, de la beauté tu possèdes l'empire p 

<( L'Aigle est fort et hardi, le Rossignol touchant; 

« Le Corbeau de l'augure est le grave ministre j 

« Le vol de la Corneille est savamment sinistre. 

« Aucun de ces oiseaux ne se plaint de son chant. » 

Manqués-vous d'un talent, souffrez-le sans murmure-, 
Par d'inutiles vœux change-t-on la nature? 



<c Ah! que du Rossignol n'ai-je reçu la von! » 
Dit un jour à Junon le Paon plein de tristesse. 
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FABULA XIX. 

£!SOPUS AD GÀRRULUM. 

iEsoPUS domino cùm esset solus familia , 
Parare cœnam jussus est maturiùs. 
Ignem ergo quœrens, alîquot lustravit domosj 
Tandemque invenit ubi lucernam accenderet. 
Tùm , circumeunti fuerat quôd iter longkts, 
Effecit brevius , namque rectà per forum : 
Cœpit redire. Quidam h turbâ Gàrrulus : 
.3£sope, medio sole, quid cum lumine? 
Hominem, inquit, quaero; et abiit festinans domum. 

Hoc si molestus ille ad animum rettulit, 
Sensit profectô se hominem non visum seni, 
Intempestive qui occupato adluserit. 
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FABLE XIX. 

ÉSOP2 A UN BABILLARD. 

Esofï, un soir,plutôt que de coutume, 
JDe son maître devait tpprêjer le festin ; 
II lui fallait du feu : lalanterne à la main r 
U sort, cherche long-tonps; à la fin il l'allume. 
En revenant par le plus court chemin , 
C'était par la pace publique, 
Quelqu'un lui dt, d'un ton comique, 
« Que fais-tu de ta lampeau beau milieu du jour ? » 

— « Je cherche un honme. » Et pub vers son séjour 
Il court en toute dligence. 

Si le sot désœuvré pesa, comne il devait, 
La réponse adressée à son impertinence, 
U dut voir à quel point Esopel'estimait. 
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FABULA XX. 



ASINUS ET GALLI. 

Qui natus est infelix, non vitam nodô 
Tristem decurrit , verùm post obitun quoque 
Persequitur illum dura fati miseria 

Galli Cybebes çircùm quaestus duœre 
Asinum solebant, bajulanlem 6arinas. 
Is cùm labore et plagîs esset moftuus , 
Detractà pelle , .sibi feceruat tyupana. 
Rogati mon à quodarn, delicîo*ao 
Quidnam fecissent, hoc locutbunt modo: 
Putabat se post mortem secuum fore j 
Ecce alise phgae congeruntuimortuo. 
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F4BJLE XX. 

L'ANE ET LES PRÊTRES DE CYBÈLE. 

On voit des malheureux dont l'infortune est telle, 
Que, même au-delà du trépas, 
Le sort ne leur pardonne fa». 

Lorsqu'ils quêtaient, les Prêtres de Cybèle 
Conduisaient un Baudet chargé de leur butin. 
Bientôt l'animal meurt sous te Fouet inhumain : 

On Pécorche , et sa peau soudain 
Se transforme en tambour. — « Eh bieni de votre bête 
« Qu'est-il donc arrivé? dit quelqu'un. » — « Dans la tête 
,* Le drôle s'étak mis que, dès qu'il serait mort, 

« Il aurait une paix parfaite ; 

« Mais on ne l'en bat* que plus fort. » 
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LIBER QUARTUS. 



Joculare tibi videturj et sanè levi, 
Dùm nîhil habemus ma jus, calamo ludimus: 
Sed diligenter intuere bas naenias , 
Quantam sub illis utilitatem reperies ! 
Non semper ea sunt quae videntur : decipit 
Frons prima multos : rara mens intelligit 
Quod interiore condidit cura angulo. 
Hoc ne locutus sine mercede existimer, 
Fabellam adjiciam de Mustelà et Muribus» 



PROLOGUS. 
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PROLOGUE. 

Peut-être que les jeux de ma muse légère 

A vos yeux ont peu de valeur; 

Mais cette écorce mensongère 
D'utiles vérités cacfce la profondeur. 

Souvent l'esprit, déçu par l'apparence, 

Méconnaît la réalité, 
Et ne pénètre pas l'adroite obscurité 

Dont s'enveloppe la prudence. 
Mais je veux d'un exemple appuyer mon discours : 
La Belette et les Rats viendront à mon secours. 
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FABULA I. 

MUSTELÀ ET MURES. 

jVIustela, cùm, annis et senecta debilis, 
Mures veloces non valeret adsequi , 
Involvit se farinâ , et obscuro loco 
Abjecit negligenter. Mus, escam pu tans, 
Adsiluit; at compressus eccubuit ned; . 
Alter similiter, deindè periît tertras. 
Aliquot secutis, venit et retorridua 
Qui saepè laqueos et mùsciptrla efiugèwt; 
Proculque insidias ceriïens hestis tialîîdi : 
Sic valeas, inqûît, ùt ïârîna ès> qù£ jacés. 
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FABLE I. 



LA BELETTE ET LES RATS. 



1 rop vieille désormais pour atteindre les R.ats, 
Une Belette , adroite et fine , 
Couvre sa robe de farine , 
Et , blottie en un coin , elle n'en bouge pas. 

Un Rat, croyant trouver pâture , 
En approche ; il est attrapé. 
Deux autres tentent l'aventure ; 
Un quatrième , ainsi qu'eux , est trompé. 
Vient un rusé matois, pour qui piège et ratière 
N'étaient que jeux. Soudain , l'ennemi reconnu : 
Porte-toi bien, dit-il; ce désir est sincère 
Ainsi que je te crois farine devenu. 
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FABULA IL 

VULPIS ET UYA. 

Famé coacta Vu] pis, alta in vineâ 
Uvam adpetebat, sunxmis s<i liens viribus. 
Quam tangere ut non pcttuit, discedens ait: 
Nondùm matura e«t, nolo acerbam sumere. 

Qui, facere quae non possunt, verbis élevant, 
Adscribere hoc debebunt exemplum sibi. 
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FABLE II. 
LE RENARD ET LES RAISINS. 

Un Renard affamé, d\me vigne très-haute 

Convoitait les brillans Raisins : 

H se dresse, il s'élance, il saute. 

Voyant que ses efforts sont jains : 
«Je suis bien bon , dit-il > de prendra tant de peine ; 
« Pourquoi? pour du verjus. » On les voit par douzaine 

Ces impuissans présomptueux 
Qui semblent dédaigner ce qui n'«st pas pour eux. 
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FABULA III. 

EQUUS ET APER. 

Equus sedare solitus quo ftierat sitim, 
Dùm sese Aper volutat, turbavit yadum. 
Hinc orta lis est. Sonipes, kalus ftro, 
Auxilium petiit h<miijri$, quem dorso levans 
Rediit ad hostem, Jac|js hune telis eques 
Postqufem interfecit, sic locutus traditur: 
Laetor tulisse auxilium me precibus tuis , 
Nam praedam cepi, et didici quàm sis utilis, 
Atque ita coëgit frenos invitum pati. 
Tùm mœstus ille : Parvae viadictam rei 
Dùm quœro démens, servitutem repperi, 

Haec iracundos admonebit fabula, 
Impunè potiùs laedi, quàm dedi alteri. 
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FABLE III. 

l& CHEVAL ET LE SANGWEJR. 

En se vautrant, un Sanglier 

Du Cheval troubla le breuvage. 
Grand courroux. Sur son dos le pétulant coursier 
Prend l'homme \ et tous les deux vont venger cet outrage. 
L'ennemi tombe et meurt. Le joyeux cavalier 
Dit à son protégé : « De ce léger office 

<( Je me vois payé doublement ; 
« Car j'ai fait bonne chère, et je vois maintenant 
« Que tu peux, à ton tour, m'être d'un bon service. » 
Lors du frein, qu'il repousse, hélas! bien vainement, 

Le Cheval subit le supplice. 
L'infortuné se dit : « Je perds la liberté 

« Pour avoir cherché la vengeance. » 

Renoncez au plaisir de punir une offense, 
Car il est quelquefois chèrement acheté. 
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FABULA IV. 

v 

jESOPUS INTERPRES TESTAMENT! 

Plus esse in uno saepè, quàm in turbâ, boni, 
Narratione posteris tradam brçvi. 

Quidam decedens très reliquit filias , 
Unam formosam, et oculis venantem viros, 
At alteram lanificani, frugi, et rusticam; 
Devotam vino tertiam , et turpissimam. 
Harum autem matrem fecit Kœredcm senex , 
Sub condirionç , totam ut fortunam tribus 
yEqualiter distribuât, sed tali modo , 
Ne data possideant, aut fruahtur : tùm, simul 
Habere res desierint, quas aeceperint, 
Centena matri conférant sestertia. 
Athenas rumor impie t : mater scdula 
Jui isperitos consulit : nemo expedit 
Quo pacto non possideant quod fuerit datum , 
Fructumye capiant; deindè, quae tulerint nihil, 
Quànam ratione conférant pecuniam. 
Postquàm coftsumpta est temporis longi mo^a , 
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FABLE IV. 

ÉSOPE EXPLIQUE UN TESTAMENT. 

Souvent dans un seul homme il est plus de raison 
Que dans une assemblée entière. 

Un citoyen d'Athène , en l'arrière-saison , 
Meurt, et laisse après lui trois filles : la première 
Etait belle et coquette-, une autre aimait le vin, 
Et de plus était laide ; et la troisième enfin 
Etait fort économe et bonne filandière. 

Héritière par Testament , 
Leur mère entre les trois devait également 

Partager toute la fortune , 

Mais de telle façon, qu'aucune 
N'en eût la jouissance ou la possession , 
Et que , cessant d'avoir sa portion, 
Elle payât une somme à la mère. 

Chacun parle de cette affaire. 
Messieurs les gens de loi, consultés sur ce cas, 
Répondent tous : « Comment ne jouir pas 

« D'un bien acquis par héritage? 
(( Et qui n'a rien reçu ne saurait davantage 
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Nec testament! potuit sensus colligi , 
Fidem advocavit, jure neglecto, parens. 
Seponit mœchae Vestem, mundum muliebrem, s 
Lavationem argenteam, eunuchos glabros: 
Lanificœ agellos, pecora, villam, operarios, 
Boves, jumenta, et instrumentant rusticum: 
Potrici plenam antiquis apothecam cadis, 
* Domum politam, et delicatos hortulos. 
Sic destina ta dare cùm vellet singulis, 
Et adprobaret populus qui illas noverat j 
iEsopus medià subitô in turbâ constitit: 
O, si maneret condito sensus patri, 
Quam graviter ferret quôd voluntatem suam 
Interpretari non potubsent Attiçi ! 
Rogatus deindè, sol vit errorem omnium. 
Domum et ornamenta, cum venustis hortulis, 
Et vina vetera date lanificae rusticae : 
Vestem, uniones, pedisequos, et cetera , 
Uli adsignate vitam quae luxu trahit: 
Agros, vîtes, et pecora cum pastoribus 
Donate mœchae. Nulla poterit perpeti 
Ut moribus quid teneat alienum suis : 
Deformis cultum vendet, ut vinum petat; 
Agrbs abjiciet mœcha, ut ornatum paretj 
At illa gaudens pecore, et lanae dedita, 
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« S'acquitter d'une dette. î» Après bien des délais, 
La chose devenait n*#ms claire que jamais. 

La mère alors» sans plus d'enquête, 
S'en rapporte à sa foi , fait les lots : la coquette , ' 

Dit-elle, aura les riches vêtemens, 
Les esclaves de choix, les beaux ameublemens, 
Enfin tout l'attirail qu'exige la toilette : 
La fileuse, les champs, les bouviers et les bœufs, 
Les brebis , les chevaux et l'arsenal rustique : 
La buveuse , un cellier rempli de vins fameux , 
Une maison riante , un jardin romantique. 
Le peuple , qui des sœurs connaissait bien les goûts, 

Approuvait ce plan de partage. 
Mais Ësope leur dit : « Ah! que si parmi vous 
« Revenait le défunt, il trouverait peu sage 
« Le sens qu'à ses discours vous avez tous prêté ! » 
— Expliquez-nous donc mieux quelle est sa volonté. 
— La voici : pour son lot donnez à la rustique 
Les jardins élégans , la maison et le vin ; 
Les superbes habits, les perles et l'écrin 

A la dame au goût bachique ; 
A la coquette, enfin, champs, vignes et brebis. 
Vous les rendrez ainsi chacune mécontente. 
L'une vendra pour boire et perles et rubis; 
L'autre vendra ses champs pour faire l'élégante ; 
Et je vois la fermière, au prix que Ton voudra , 

Céder sa maison de plaisance, 
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Quâcumque summâ tradet luxuriae domum. 
Sic nulla possidebît quod fuerit datum, 
Et dictam matri confèrent pecuniam 
Ex pretio rerum quas vendiderint siugul». 

Ita, quod multormnfugit imprudentiam, 
Unius hominis repperit solertia. 
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Tous ces marchés conclus , chaque fille pourrit 
Satisfaire à sa redevance. 
« 

Ainsi fut expliqué ce point mystérieux, 

Qui des plus clairroyans ayait trompé les yeux. 
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FABULA V. 

PUGNA MURIUM ET MUSTELARUM,. 

Cum victi Mures Mustelarum exercitu 
( Historia quorum ia tabernis pingitur ) 
Fugerent, et arctos circum trepidarent cavos, 
./Egrè recepti, tamen evaserunt necem. 
Duces eorum, qui capitibus cornua 
Suis ligârant , ut conspicuum in praelio 
Haberent signum, quod sequerentur milites, 
Haesère in portis, suntque capti ab hostibus j 
Quos immolatos victor avidis dentibus 
Gapacis alvi mersit tartareo specu. 

4 

Quemcunque populum tristis eventus premit, 
Periclitatur magnitudo principum, 
Minuta plebçs facrli praesidio latet. 
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FABLE V. 
LE COMBAT DES RATS ET DES BELETTES. 

Les Rats ( cette déroute en mille endroitfe èsi peînte ) , 

Par les Belettes poursuivis, 

Et bien plus encor par la crainte , 

Gagnèrent leurs étroits logis : 

Ils s'y glissèrent non sans peine. 
y Les chefs, qui, de plumets et d'aigrettes ornés, 
Etaient fiers d'étaler cette parure taine , 
Par ces signes d'honneur se trouvant fort gênés , 
Ne purent pénétrer la maison wuterramfe. 
Le vainqueur à loisir les prit, les égorgea , 
Et, poussant j usqu'au bout sa yengeâbce inhumaine, 
Dans l'enfer de ses ilaacs par milliers les plongea. 

Dans une émeute populaire, 

Les dangers sont pour les hauts rangs : 

Les petits se tirent d'affaire 

Beaucoup mieux que messieurs les grands. 
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FABULA VI. 

PHJEDRUS IN FABULARUM CENSORES, 

XtT qui nasutè scripta destringis mea , 
Et hoc jocorum légère fastidis genus, 
Pàrvâ libellum sustine patientiâ, 
Severilatem frontis dùm placo tuae y 
Et in cothurnis prodit iEsopus no\is. 

Utinam nec unquàm Pelii nemorîs jugo 

Pînus bipenni concidisset Thessalâ 9 

Nec ad professae mortis audacem vîam 

Fabricasset Argus opère Palladio ratem, 

Inhospitalis prima quœ Ponti sinus 

Patefecit, in perniciem Graîûm et Barbarûm ! 

Namque et superbi luget JEetx domus, 

Et rogna Pelîae scelerc Medeae jacent j 

Quse ssevum ingenium variis involvens modis , 

lllïc per artus fratris explicuit fugam , 

Hic caede patris Peliadum infecit manus. 

Quîd tibi videtur? Hoc quoque insulsum est, aïs, 

Falsôque dictum; longé qqfa vetustior 

«/Egea Mi nos classe perdomuît fréta, 
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FABLE VI. 
PHÈDRE CONTRE LES CENSEURS DE SES FABLES 
De mes légers écrits Censeur trop dédaigneux , 



Le fer thessalien n'eût ébranlé la cime, 
Et que la nef, d'Argus funeste invention , 
De l'Euxin orageux n'eût point franchi Pabtme ! 
Cette audace agrandit les routes du trépas, 
Et parmi les mortels vomit les attentats. 
Entends gémir Mths, vois sa grandeur flétrie; 
De son trône ébranlé vois tomber Pélias. 
Médée a par ces maux signalé s&furie: 
Teinte du sang d'un frère, à travers ses lambeaux 
Elle fuit; et bientôt sa cruauté perfide 
Arme d'un couteau parricide 
Les crédules enfans du prince d'iolchos. 

Tous ces faits, direz-vous, sont controuvés ou faux. 




Il 
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Jus loque vindicavit exemplo impetum. 
Quid ergo possum facere tibi , lector Cato , 
Si nec fabellœ te juvant, nec fabulae? 
Soli molestus esse omninô litteris , 
Majorem exhibeant ne tibi molestiam. 

Hoc illis dictum est, si qui stulti nauscant, 
Et, ut putentur sapere, cœlum vitupérant. 
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X'histoire nous apprend que de la mer Égéë 
Minos plus ancien a traversé les flots, 
Pour venger le trépas de son fils Ahdrogée. 
Que vous dirai-je donc, intraitable Lecteur, 
Qui blâmez l'épopée ainsi que l'apologue ? 

Laissez en paix le peuple auteur, 
Ou craignez qu'à son tour sur vous il n'épilogue. 

N'approuver rien, critiquer tout> 
C'est pour certains esprits faire preuve de goût* 
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FABULA VII. 

VIPERA ET LIMA. 

jVLoRDACiORBM qui improbo dente adpetit, 
Hoc argumento se describi sentiat. 

In officinam fabri venit Vipera. 
Hœc cùm tentaret si qua res esset cibi, 
Limam momordit. Illa contrà contumax: 
Quid me, inquit, stulta, dénie captas lœdere 
Omne adsuevi ferrum quse corrodere? 
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FABLE VIL 
LA VIPÈRE ET LA LIME. 

Quelquefois un méchant s'adresse 
A son maître en méchanceté. 

La Vipère un matin , dans la faim qui la presse , 

Entre chez un orfèvre, ou son avidité 

Lui fait mordre une Lime. « Ah ! tête sans cervelle ! 

Lui dit l'outil mordant, 
« Quand je puis entamer le fer le plus rebelle, 
« Crois-tu que je craigne ta dent? » 
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FABULA VIU. 



TULPIS ET HIRCUS. 

*Homo in perielum simul ac venit callidus, 
Reperhe effugium quaerit alterius malo, 

Cùm decidisset Vulpis in puteum inscia, 
Et altiore clauderetur margine, 
Devenit Hircins sîûens in eumdem locum : 
Simul rogavit, esset an dulcis liquor 
Et copiosus. Illa, fraudem moliens : 
Descende, amicej tan ta bonitas est aquae, 
Vuluptas ut satiari non possit mea. 
Immisit se barbatus. Tùm Vulpecula 
Evasit puteo, nixa celsis cornibus, 
Hircumque clauso liquit haerentem vado. 
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FABLE VIII. 

LE RENARD ET LE BOUC. 

Combien voit-on de gens pour se tirer de peine 
T plonger autrui sans façon ! 

Étourdiment tombé dans un puits très-profond, 
Le Renard s'y trouvait, comme on pense, à la gène. 
Un Bouc survient : « Dis-moi , fait-il bon boire ici ? » 
« L'eau, répond le perfide , est si fraîche et si bonne , 
<( Que c'est un vrai régal ; mais aussi je m'en donne. » 
A peine il achevait-, d'un doux transport saisi, 
Notre barbu s'élance , et sa corne propice 
Sert d'échelle au Renard, qui, libre de souci, 
Laisse le Bouc au fond du précipice. 
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FABULA IX. 

?ERÀ. 

Peràs imposait Jupiter nobfcduas: 
Propriis repletam vitiis post tergum dédît, 
Alienis an te pectus suspendit gravem. 

Hâc re videre nostra mala non possumus: 
Alii simul delinquunt, censores sumus. 
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FABLE IX. 



LA BESACE. 



Xi'noMME reçut de Jupin, son auteur, 
Deux poches - } et le Dieu, plaçant l'une derrière, 

Y mit les défauts du porteur, 
Qu'il chargea, par devant, des défauts de son frère. 

Aussi des torts d'autrui juges très-clairvoyans,- 
Pour les nôtres toujours nous sommes indulgens. 
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FABULA X. 

FUR ARAM COMPILANT 

Lucernam Fur attendit ex ara Jovis, 
Ipsumque compilayît ad lumen suum. 
Onustus sacrilegio cùm discederet, 
Repentè vocem sancta misit Religîo : 
Malorum quamvis ista fuerînt munera, 
Mihique invisa, ut non offendar subrîpi; 
Tamen, sceleste, spiritu culpam lues, 
Olim cùm adscriptus venerit pœnse dies. 
Sed ne ignis noster facinori prœluceat , 
Per quem yerendos excolit pietas Deos, 
Veto esse taie luminis commercium. 
Ita hodiè, nec luçernam de flammà Deùm> 
Nec de lucernâ fas est accendi sacrum. 

Quot res contineat hoc argumentum utiles, 
Non explicabit alius quàm qui repperit. 
JSignificat primô, saepè quos ipse alueris, 
Tibi inveniri maximè contrarios. 
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FABLE X. 

LE VOLEUR PILLANT UN AUTEL. f 

Au brasier d'un Autel allumant son flambeau, 
Un Voleur s'en aida pour piller le Dieu même; 
Il emportait les fruits de ce crime nouveau, 
Quand la Religion lança cet anathème: 
« J'ai pu voir sans courroux enlever des présens 
« Qui me furent offerts par des mains criminelles; 
« Pourtant sur ton forfait des peines solennelles 

« Tomberont, quand il sera temps. 

« Et, pour que ton exemple infâme 

« Ne soit suivi d'aucun mortel, 
(( Je défends désormais que l'on toucbe à la flamme 

« Qui brûle sur le saint Autel ; 
« Et ; pour le ranimer, jamais au feu profane 

« Je ne permets de recourir. » 

C'est à moi de montrer quelle morale émane 
Du fait qu'à vos regards ce récit vient d'offrir. 

J'y vois trois points : rendez service, 
Souvent votre obligé devient votre ennemi. 
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Secundô os tendit, scelera non ira Deûm, 
Fatorum dicto sed puniri lempore. 
Novissimè interdicit ne cum malefico 
Usum bonus consociet ullîus rei. 
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Quand le ciel ralentit les coups de sa justice , 
Redoutez un courroux qui paraît endormi. 
Enfin, si du méchant on ne fuit Palliançe , 
Il faudra, tôt ou tard, pleurer son imprudence. 
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FABULA Xî. 
HERCULES ET PLUTUS. 

Opes invis» meritô sunt forti vîro, 
Quia dives arca veram laudem iotercipit. 

Cœlo receptus propter virtutem Hercules, 
Cùm gratulantes persalutasset Deos , 
Veniente Pluto, qui Fortunae est filius, 
Avertit oculos. Causam quaesivit pater : 
Odi, inquit, illum, quia malis amicus est, 
Simulque objecto cuncta corrumpie lucro. 
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FABLE XI. 

HERCULE ET PLUTUS. 

L'or bien souvent est l'écueil de la gloire ; 
Jamais du vrai héros il ne charma les yeux« 

, Hercule , en entrant dans les cieux , 
Aux immortels , qui fêtaient sa victoire , 
Répondit d'un air gracieux. 
Envers le seul Plutus il ne fut point affable ; 
Il lui tourna le dos : « Pourquoi , dit Jupiter, 
« Cette incivilité? » Le héros noble et fier 
Lui dit: « Vous savez trop que ce dieu détestable, 
« Ce fils de la fortune aime tous les méchans, 
« Et nourrit dans les cœurs le plus vil des penchans. » 
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FABULA XII. 



LEO REGNANS. 



U TILITJS homini nihil est quàm rectè loqttij 
Probanda cunctis est quidem sententia : 
Sed ad perniciem solet agi sinceritas. 

Cùm se ferarum regem fecisset Leo> 
Et œquilatis vellet famam consequi, 
A pristinâ deflexit consuetudine, 
Atque inter illas, tenui contenais cibo 5 
Sancta incorruptâ jura reddebat fide; 
* Pax alta raraque vigebat concordia, 
Quam dura fregit jejuni régis famés. 
Latrante stomacho vique effeta çorporis, 
Angi se finxit faucium œgritudine. 
Statim adstantes de mprbo interrogat feras. 
Illi proximus, et afflatus tetro halitu, 
Putere fauces ait Ursus smceriorj 
Odiosse veritatis brevï pœnas luit. 
Timens et adulans contrà jactat Simius 

♦ Cette fable esttermiuee par le P. Brotier. 
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FIABLE XII. 
LE LION RÉGNANT. 

Rien n'est plus beau que la sincérité : 

On le dit; je le crois. Cependant je remarque 

Qu'on est souvent puni de cette qualité. 

Le Lion, des forêts s'étant fait le monarque , 
Voulut de prince juste obtenir le renom: 
De ses mœurs d'autrefois corrigé tout de bon, 
Il vivait sobrement, et, dans tout son empire, 
Faisait fleurir la paix et les plus Sages lois. 
La faim, l'horrible faim fit entendre sa voix, 
Et troubla le bonheur que l'on vient de décrire. 
Pressé par le besoin , le débile sultan ^ 
Feint d'avoir au gosier un mal épouvantable. 
« Regardez-y, » dit-il à chaque courtisan. 

L'ours était là ; ce pauvre diable 
Répond: « Sire, il est vrai, vous puez, franchement. » 
Il paie, à l'instant même, un si beau compliment. 
Le singe , mieux appris , s'écrie : « Ah ! l'ambre même 
« De ce souffle royal n'égale point l'odeur. » 
Et le roi, sur-le-champ, dévore le flatteur. 
Mais le renard , plus fin ; « Votre bonté suprême 
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Et caiiam et cinnamum exhalare principem ; 
Subità discerptum est lanienà mendacium. 
Tùm cauta Vulpis orat ut suam Léo 
Infirmitatem excuset, mucumque et malam 
Tenere nares pituitam, quafe sîbi 
Olfactum impediat. Hàc arte evasit necem. 

Nocuêre multis veiitas et falsitas; 
Cum prihcipibus est potior saepè argutia. 



Digitized by 



LIVRE QUATRIÈME. 

<( Daignera m'excuser; un gros rhume, seigneur, 

<( De l'odorat m'ôte l'usage. » 
Ce discours le sauva. L'homme franc, le menteur, 

Ont, à la cour, même désavantage: 
U est certain milieu qui m'y paraît plus sage. 
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FABULA XIII. 



Postquam lavare cœpît pœuitentia, 
Affixione veretri linguam mulieris : 
Adfinitatem tra&it inde obscenitas. 
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FABULA XIV, 



PROMETHEUS, . 



Jaogavit alter , tribadas et molles mares, 
Quœ ratio procréai set? Exposuit seoex* . 

Idem Prometheus auctor vuïgï fictilis, 



Naturae partes , veste quas celât pudor, 
Cum separatïm toto finxisset die, 
Aptare mox ut posset corporibus suis, 
Ad cœnam est invita tus subitô à Libero, 
Ubi irrigatus multo venas nectare , 
Sero domùm est reversus titubanti pede, 
Tum , semisomno corde , et errore ebria 
Applicuit virginale generi masculo > 
Et masculina membra applicuit feminis. 
Ita nunc libido pravo fruitur gaudio. 



Qui simul offendit ad fortunam, frangitur, 




LIVRE QUATRIÈME. l85 



FABLE XIV, 

PROMÉTRÉE. 

De certains jeux lascifs, et dont rougit l'amour, 
Voici comment Ésope expliquait Poriginç. 

Pour repeupler le terrestre séjour, 
Prométbée avait fait cette frêle machine 
Qu'humaine l'on appelle, et que si frêle il fit, 
Qu'un choc léger du sort la brise et la détruit. 
Mais il manquait encore à cette œuyrc nouvelle 
Certains objets qu'on cache et qu'on ne nomme point , 

Qui font le sexe ou mâle ou bien femelle. • , 
L'artiste donc, à part, tout un jour, avec zèle, 
Les fabrique. Il allait pour les mettre à leur joint, 

Quand à souper soudain Bacchus l'engage. 
11 s'y rend} et, par trop s'arrosant de nectar, 
Chez lui tout chancelant il revient sur le tard. 
Alors, presqu'endormi , l'œil couvert d'un nuage, 
Du sexe de la femme à l'homme il fait présent, 
Et la femme de l'homme a le sexe en partage : 
De là les quiproquo que Ton voit à présent. 
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FABULA XV. 

CAPELLJE ET HIRCI. 

Barbam Gapellae cùm impetrâssent ab Jove 
Hirci mœrentes indîgnari cœperant, 
Quôd dignitatém feminae œquâssent suam: 
Sinite, inquit, îilas gloriâ yanâ frui, 
Et usurpare yestri ornatura muneris, 
Pares dùm non sint vestrae fortitudinis* 

Hoc argumentum monet ? ut sustineas tîbi 
Habitu esse simîles qui sunt yirtute impare^ 
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FABLE XV f 

LES CHÈVRES ET LES BOUCS. 

A. Jupiter,, un jour, tous. les Boucs se plaignaient, 
Dans leur langage ils lui disaient: 
« La Chèvre , une indigne femelle , 

« De la barbe, ornement fait pour notre menton, 
« A-t-elle mérité le don? » 

— « Eh! laissez-la jouir d'une gloire aussi frêle, 

« Répond le Dieu; pourvu qu'en courage, en vigueur 
« Elle ne soit point votre égale. » 

Celui dont la vertu ne craint point de rivale 
Doit être peu jaloux d'un vain extérieur. 
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FABULA XVI. 

(HJBERNATOR ET HAUWS. 

Cum (V fort unis quidam quereçetur suis > 
iEsopus finxît CQnsokndi gratià. 

Vexa ta saevis navîs tempestatîbus, 

Inter Yectorum lacrymas et mortis metam > 

Faciem ad sereuam subitô mutato die, 

Ferri §ecuodis tu ta cœpit flatibus, 

Nimîâque Nauta$ hilari|ate /e^tollere» 
Faetus periclo tùm Gubernator sophus : 
Parcè gaudere ojportet, et sensim queri, 
Totam quia vitam miscet dolor et gaudium. 
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FABULA XVL 
LE PILOTE ET LES MARINIERS. 

Voici comment Esope, un jour, calma les plaintes 
D'un homme qui du sort accusait la rigueur. 

Un vaisseau de l'orage essuyait les atteintes; 
Les passagers pleuraient, ils se mouraient de peur. 
Mais le calme renaît, et l'heureux équipage 
Rase des flots plus doux. Alors les Matelots 
De leurs joyeux accens font retentir les flots. 
« Ah! modères, leur dit le Pilote, plus sage, 
« Les cris de la douleur comme ceux du plaisir: 
« Être heureux quelquefois, le plus souvent soùfirir, 
« Mortels, c'est là notre partage. » 
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FABULA XVII. 

CANUM LEG^TI AD JOVEty. 

Canes Legatos olira misère ad Jovem ^ 
Melioris vilae tempora oratum suae, 
Ut sese eriperet hominum contumeliis , 
Furfuribus sibi conspersum quàd panem darent, 
Fimoque turpi maximam expièrent fàmem. 
Profecti sunt Legatî, non céleri pede, 
Dum naribus scru^antur escam in stercore. 
Citati non respondent. Yix tandem invenit 
Eos Mercurîus , et turbatos adtrahit. 
Tùm verd vultum magni ut viderunt Jovis^ 
Totam tîmentes cqncacârunt reg^am.. 
Propulsi verô fustibus, vadunt foras: 
Vetat.dimitti magnus illos Jupiter. 
Mirati sibi Legatos non revertier, 
Turpe assumantes aliquid commissum à suis, 
Post aliquod tempus alios adscribi jubent. 
Rumor Legatos superiores prodidit: 
Timentes rursùs aliquid ne simile accidat % 
Odore Canibus anum, sed multo, repleut} 
Mandata dantj Legati mittuntur j stal\m 
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FABLE XVII. 

AMBASSADE DES CHIENS A JUPITER. 

Lis Chiens, las de n'avoir pour toute nourriture 
Qu'un pain rempli de son, et souvent encor pis, 
D'être par les humains battus, chassés, honnis ? 

D'une condition si dure 
Voulaient prier Jupin d'adoucir la rigueur. 
Les députés choisis, s'étant mis en voyage, 
N'allaient que lentement, flairant avec ardeur 
Le moindre rogaton semé sur leur passage; 
Et, comme à l'audience ils ne paraissaient pas, 
Mercure fort long-temps les cherche; il les amène: 
Mais, présentés en cour, dans leur terreur soudaine, 
Ils souillent les tapis où s'impriment leurs pas. 

A coups de bâtons on les chasse; 
Puis, par ordre suprême, ils sont mis en prison. 
Ne les revoyant pas, bientôt leur nation 

Les jugea tombés en disgrâce. 
Le bruit public confirma le soupçon , 

Et soudain d'une autre ambassade 
L'envoi fut résolu. Mais, pour les prémunir 

Contre toute sale escapade, 
De parfums sous la queue on les fit tous garnir. 
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Adeunt. Rogantes aditum, continué impétrant* 
Consedit genitor tùm Deorum maximus > 
Quassatque iulmen : tremere cœpère omnia. 
Canes confusi, subitus quôd fuerat fragor, 
Repentè odorem mixtum cum merdis cacant. 
Reclamant omnes vindicandam injuriam. 
Sic est locutus ante pœnàm Jupiter: 
Legatos non est régis non dimittere, 
Nec est difficile pœnas culpae imponere : 
Sed hoc feretis pro judicio praemiuni. 
Non veto dimitti, verùoi cruciari famé, 
Ne ventrem continere nos pqsswt suum : 
Illi autem qui miseront vos Um futîks, 
Nunquàm carehunt Itommis eontametiâ. 
Mandantur àntro, née dimittuntur stathn* 
Ita nunc Legatos expectant et posteri. 
Novumque venire qui vider, cuhim oîfacit* 



Digitized by 



LIVRE QUATRIÈME. 

Muni de ses pouvoirs, chacun part; on arrive: 

Ils sont admis en présence des Dieux. 
Tout à coup, agitant son foudre radieux, 
Jupin jette l'effroi dans la troupe craintive , 
Qui d'un double parfum inonde alors les cieux. 
Pour un si grand outrage on demande vengeance; 
Mais le grand Jupiter dit d'un ton solennel; 
« Manquer au droit des gens ce serait criminel; 
« Ces Chiens sont députés. Mais voici ma sentence: 
« Au tourment de la faim livrez-les quelque temjfe, 
« Afin de, leur apprendre à gouverner leur ventre. 
( A l'instant les voilà renfermés dans un antre. ) 
« Quant au peuple étourdi qui* choisit ces agens > 
« Je n'adoucirai rien au sort qui le tourmente. » 
Depuis lors, attendant l'ambassade trop lente, 
Chaque Chien, aussitôt qu'un autre Chien il voit, 
Court le flairer en un certain endroit. 
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FABULA XVIII. 
HOMO ET COLUBRÀ. 

Qui fert malis auxilium, post tempus doleu 

Gelu rigentem quidam Colubram sustulit, 
Si nuque finit, contra se ipse misericors; 
Namque ut refecta est , necuit hominem protinùs; 
Hanc alia cùm rogaret causam facinoris, 
Respondit : Ne quis discat prodesse improbis. 
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FABLE XVIII. 
L'HOMME ET LA COULEUVRE 

Quand on sert un méchant on s'apprête un regret/ 

Sensible et généreux, contre son intérêt, 

Un Homme dans son sein réchauffe une Couleuvre, 

Qui, pour prix de cette bonne œuvre, 

Tue aussitôt son bienfaiteur. 
Sa sœufe lui demandait : Pourquoi cette noirceur ? 
Cet exemple apprendra , répondit le reptile , 
Qu'il faut être prudent avant que d'être Trtile; 



10 



Digitized by Google 



i 9 i FABLES DE PHÈDRE. 



FABULA XIX. 



VULPIS ET DRACO. 



Vulpis cubile fodiens, dùm terram eruit , 
Agitque plures altiùs cuniculos , 
Pervenit ad Dracohis speluncam intimam, 
Custodiebat qui thesauros abditos. 
Hune simul adspexit : Ôro ut imprudentia 
. Des primùm veniam; deindè, si pulchrè vides 
Quàm non conveniens aurum sit vitae meae, 
Respondeas clementer; Quem fructum capis^ ( 
Hoc ex labore? quodve tantum est praemium, 
Ut careas somno et œvum in tenebris exigas? 
Nullum, inquit illej verùm hoc à summo mihi 
Jove adtributum est. Ergo nec sumis tibi, 
Nec ulli donas quicquam ? Sic Fatis placet. 
Nolo irascaris, libéré si dixero:. 
Dis est iratis natus qui est similis tibi. ^ 

Abiturus illùc quô priores abierunt, 
Quid mente caecâ miserum torques spiritum? 
Tibi dico, avare, gaudium haeredis tui, 
Qui thure superos, ipsum te fraudas ciboj 
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FABLE XIX. 

LE RENARD ET LE DRAGON. 

Certain Renard qui creusait sa tanière, 
En prolongeant maint conduit souterrain , 
Parvint jusqu'au séjour d'un Dragon solitaire , 
Qui d'un trésor gardait le dépôt clandestin. 
Fais, lui dit-il d'abord, grâce à mon imprudence; 
Tu sais bien qu'un Renard n'est pas très-friand d'or. 
Mais dis, que gagnes^tu? Quelle est ta récompense 
Pour rester, nuit et jour, dans un morne silence , 

Assis auprès de ce trésor? 
—Moi! je ne gagne rien; en serviteur fidèle, 
Je ne fais qu'obéir au souverain des Dieux. 
—Tu ne peux donc. toucher à cet or précieux, 
Ni toi, ni les tiens? — Non; la défense est formelle. 
— Eh bien ! sans te fâcher, je dirai qu'un tel sort 
Me paraît exécrable, et pire que la mort 

Cest à toi que l'on parle, insatiable avare, 
Toi, qui, pour réjouir un ingrat héritier, 
Sur le bQrd de la tombe, à ta fureur bizarre 
Immoles , chaque jour, ton bonheur tout entier. 
Tristement consumé d'une faim volontaire , 
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Qui tristis audis musicum citharae sonum; 
Quem ubiarum macérât jucunditas ; 
Obsoniorum pretia cui gemitum exprimunt; 
Qui, dùm quadrantes aggeras patrimonio, 
Cœlum fàtigas sordido perjurio; 
Qui circumcidis omnem impensam funeris , 
Libitina ne quid de tuo faciat lucri» 
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Tu prives les autels d'un légitime encens; 

Du luth harmonieux tu crains les doux accens , 

Et du moindre morceau le prix te désespère : 

Pour augmenter de quelques sous ton bien , 
Ta bouche entasserait parjure sur parjure; 

Et, comblant enfin ta mesure , 
Tu voudrais, s'il se peut, qu'on t'enterrât pour ri 
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FABULA XX, 

PILEDRUS DE FABULIS. 

Quid judicare cogitet livor modô, 
Licèt dissimulet, pulchrè tara en intelHgo. 
Quidquid putabit esse dignum mémorise, 
JEsopi dicet : si quid mînùs adriserit, 
A me contendet fictum quovis pignore. 
Quem volo refelli jam nunc responso meo : 
Sive hoc ineptum, sive laudandum est opus, 
Invenit ille, nostra perfecit manus. 
Sed exsecjuamur cœptum propositi orcjinem. • 



Digitized by 



LIVRE QUATRIÈME. i 99 

FABLE XX. 

PHÈDRE SUR SES FABLES. 

Quoique l'envie en ce moment se taise, 
Je prévois quel sera son malin jugement: 
S'il est dans mes écrits quelque chose qui plaise , 
Je dois l'avoir d'Ésope emprunté pleinement - 7 
Le mal sera de moi, la chose est bien certaine. 
A cela jé réponds : Qu'ils soient bons ou mauvais , 
C'est chez le Phrygien que j'ai pris mes sujets : 

Les embellir ce fut toute ma peine. 
Mais quittons, ces débats et poursuivons en paix. 
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FABULA XXL 

NAUFRAGIUM SIMONINS. 

Homo doctus in se semper divitias Habet. 

Simonides, qui scripsit egregîura melos, 

Quô paupertatem sustineret faciliùs, 

Circumire cœpît urbes Asiae nobiles, 

Mercede accepta laudem vie toi um canens. 

Hoc génère quœstûs postquàin locuples factus est, 

Redire in patriam votait cursu pejagio. 

(Erat autem, ut aiunt, natus in Ceâ insulà.) 

Ascendit navem, quam tempes tas horrida, 

Simul et vetustas, medio dissolvit mari. 

Hi zonas, illi res pretiosas colligunt, 

Subsidiuro vit». Quidam curiosior : 

Simonide, tu ex opibus nil sumis tuis? 

Mecum, inquit, mea sunt cuncta. Tune paucî enaiantj 

Quia plures onere degravati perierant. 

Prœdones adsunt, rapiunt quod quisque extulit; 

Nu dos relinquunt. Fortè Clazotnene propè 

Antiqua fuit urbs, quam petierunt naufragi. 

Hic litterarum quidam studio deditus, 
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FABLE XXL 

NAUFRAGE DE SIMONIDE. 

Le savoir est toujours la plus sûre opulence. 

Poète harmonieux, mais né dans l'indigence, 
Simonide en Asie autrefois voyageait > 

Et sur la lyre il célébrait, 

Moyennant un certain salaire, 
Les vainqueurs qu'avait vu triompher la carrière. 

Riche de ses heureux travaux, 
Il voulut s'embarquer pour sa chère patrie, 
Pour l'île de Céos. Mais les vents en furie 
Ont fracassé sa nef, triste jouet des flots. 
Chacun , pour arracher quelque chose au naufrage , 
Se presse, il était temps. « Quoi! vous ne sauvez rien? » 
Dit au poète oisif quelqu'un de l'équipage. 
« Moi ! lui répondit-il , je porte tout mon bien. » 
Des nageurs , fatigués d'une charge excessive , 

Il n'aborda qu'un nombre fort petit ; 
Encore de brigands une troupe les prit, 

Et les laissa nus sur la rive. 
De Clazomène ensemble ils gagnent la cité. 
JA vivait ^ des beaux-arts ami sage et solide, 
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Simomdis qui saepè versus legerat, 
Eratque absentis admira tor maximus, 
Sermone ab ipso cognitum cupidissimè 
Ad se recepit; veste , nummis, familiâ 
Hominem exornavit. Çeteri tabulam suam 
Portant, rogantes victumrquos casu obvias 
Simonides ut vidit : Di*i , iaquit , mea 
Mecum esse cuncta j vos quod rapuistis périt» 
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Un citoyen qu'avaient mille fois enchanté 

Les ouvrages de Simonide. 
Par son admirateur aisément Teconnu, 
Le poète en reçoit un accueil magnifique; 
Des plus riches habits vite il est revêtu; 
On le soigne , on l'héberge , à lui plaire on s'applique. 
Un jour, il sort, et voit ses compagnons en pleurs 
Étalant le tableau de leur destin funeste : 
De vos biens ? leur dit-il, voilà donc ce qui restel 
Les miens ont su braver la mer et les voleurs. 
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FABULA XXII. 

MONS PARTURIENS. 

Mons parturibat, gemîtus immanes ciens, 
Eratque in terris maxima expectatio: 
At ille murem peperit. Hoc scriptum est tibi 
Qui, magna cùm romans, extricas nihil, 
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FABLE XXIL 
LA MONTAGNE QUI ACCOUCHE. 

On entendait crier, ^Pune lieue à la ronde, 

Une Montagne en niai d'en&nt. 
Chacun dit: <c Quel colosse elle và tttewîrè au 1 màttàé ! » 
Ce fut un rat. Vous rencontres souvent 
Gens dont la langue eri promisses abonde ^ 
Mais feutril les tenir ? néant, 
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FABULA XXIII. 

FORMICA ET MUSC A. 

Formica et Musca contendebant acriter 
Quae plurîs esset. Musca sic cœpit prîor: 
Conferre nostris tu potes te laudibus? ^ ; . 
Ubi immolatur r ext» pç^ustp Deum 5; 
Moror inter aras, templa perlustro on^nia J : 
In capite regîs sedeo, cùm visura est mihij - 
Et matronarum casta delibo oscula. 
/ Làboro nihil, atque optimis rébus fruor : 
Quid borum simile tibi contingit, rustica? 

Est gloriosus sànè convictus Deûm, 

Sed illi qui invita tu r, non-qui invisus est. 

Aras fréquentas : nempè abigeris quô veiris. 

Reges commémoras et matronarum oscula : 

Superba jactas tegere quod débet pudor. 

Nihil laboras : ideô , cùm opus est, nihil habes. 

Ego granum in hiemem cùm studiosè congero , 

Te circa murum video pasci stercore. 

iEstate me lacessis : eux brama siles? 

Mori contractant cùm te cogunt frigora, 
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FABLE XXIII. 

LA FOURMI ET LA MOUCHE. 

La Mouche et la Fourmi se disputaient le pas. 

La Mouche plaida la première : 
« Tu t'égales à moi ! je ne te conçois pas 5 

« Des Dieux compagne familière , 
<c Je me nourris des dons offerts Sur leur autel 5 
« Sur la tête des rois hardiment je me pose; 
« Je cueille cent baisers sur des lèvres de rose, 

« Et, dans un loisir éternel, 
« De jeux et de plaisirs je suis partout suivie. 
« Paysanne, est-ce ainsi que tu passes ta vie? » 
— <c Sans doute, il serait beau de vivre avec les Dieux, 
« D'approcher leurs autels; mais vois si c'est ta place; 
« Bien loin de t'inviter, te voit-on, Ton te chasse, 

« Et ton aspect est partout odieux. 
« Parlerais-tu des rois et des faveurs des belles, 

« Si tu connaissais la pudeur? 
« De ton oisiveté tu te fais un honneur ! 
« Vante aussi du besoin les atteintes cruelles. 
« Souvent quand je travaille à ramasser du grain, 
« Tu vas te régalant de la plus sale ordure, 
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Me copiosa recipit incolumem domus. 
Satis profectè rettudi superbiam. 

Fabella talis hominum disceniit notas 
Eorum qui se fàlsis ornant laudibus, 
Et quorum virtus exhibet soliduta decus. 
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a L'été ta fais la fière; attendons la froidure. 
« Quand tu Seras transie, et mourante de faim , 
c< Mes greniers m'offriront une ample nourriture. 
« Je me tais ; c*est assez rabattre ton caquet. » 

Cette fable à nos yeux offre une double image : 
On voit dans la Fourmi le véritable sage ; 

Dans la Mouche un sot indiscret. 
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FABULA XXIV. 

SIMONIDES A DUS SERVATUS. 

Quantum valerent inter homines litterse, 
î)îxi supeiiùs : quantns nunc illis honos 
A Supei is sit tribu tus , tradam mémorise. 

Simonides, idem ille de quo rettuli, 
Victoris laudem cuidam pyctœ ut scriberet, 
Certo conduxit pretio : secretum petit: 
Exigua eùm fienaret materia impetum, 
Usus poëtae more est et lîcentiâ , 
Atque interposuit gemina Led& sidera, 
Auctoritatem similis referens gloriae. 
Opus approbavit : sed mercedis tertiam 
Accepit partem. Cùm reliquum posceret : 
Uli, inquit, reddent quorum sunt laudes duae: 
Verùm ne iratè dimîssum te sentiam, 
Ad cœnam mihi promitte j cognatos volo 
Hodiè invitare, quorum es in numéro mihi» 
Fraudatus quamvis, et dolens injuria, ë 
Ne Dialè dimissus gratiam coirumperet, 
Promisit. Rediit horà dicta, recubùit. 
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FABLE XXIV, 



SIMONIDE SAUVÉ PAR LES DIEUX. 

De Simonide encor j'invoquerai le nom, 

Pour montrer que les Dieux des enfans d'Apollon, 

Non moins que les mortels, honorent la science. 

Ce poète, un beau jour, dans l'ombre et le silence; 
S'efforçait de tracer, pour un prix convenu, 
L'éloge embarrassant d'un athlète inconnu. 
Que dire en pareil cas? Il use de licence, 
Et chante de Léda les célestes enfans. 
L'exemple semblait fait pour cette circonstance; 
Jadis aux mêmes jeux on les vit triomphans. 

L'ouvrage est bon, lui dit l'athlète; - 
Mais le tiers seul du prix sera payé par moi. 

*— Comment ! — « Le reste de la dette 
ce De messieurs les jumeaux est l'affaire, je croi. 
d Afin de nous quitter pourtant sans brouillerie, 
« Venez souper chez moi, ce soir; je vous en prie : 
« J'aurai quelques amis , et vous êtes le mien. » 
Quoiqu'assez mécontent d'un trop faible salaire, 
Pour ne paraître point piqué dans cette affaire, 

L'Auteur répond : je le veux bien. 
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Splendebat hilare poculis convivium i 
Magno apparatu laeta resonabat domus j 
Repentè duo cùm juvenes, sparsi pulvere, 
Sudore multo diffluentes corpora, 
Humanam supra formam, cuidarû servulo 
Mandant ut ad se provocet Simonidem ; 
lUius intéresse ne facial moram. 
Homo perturbatùs excitât Simonidem ; 
Unum promôrat vix pedem triclinio, 
Ruina caméra? subito oppressit ceteros, 
Nec ulli juvenes sunt repertî ad januam, 
Ut est vulgatus ordo patratae rei , 
Omnes sciêrunt Numinum praesentiam 
Vaii dédisse vitam mercedis loco. 
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Il s'y rend. Le repas était vraiment splendide ; 
De toutes parts la joie éclate avec les-chants; 

Quand tout à coup dçux jeunes gens , 
De poussière couverts , et le front tout humide 
(Ils avaient l'air de Dieux) , font dire à Simonide : 
« Sors, et viens nous trouver; ton salut en dépend. » 

L'esclave , d'une voix troublée , 
Lui rend ces mots. Il sort; et, soudain s'écroulant, 
La voûte avec fracas engloutit l'assemblée. 
Mais le couple immortel était déjà bien loin. 
Quand on apprit ce fait , chacun se mit à dire : 

Les Dieux de ses jours ont pris soin, 
Pour prix des accens de *a lyre. 
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EPILOGUS. 
POETA. 

Supersunt mihi quae scribam, sed parco sciensj 
Primùm, esse ne tibi videar molestîor, 
Destringît quem multarum rerttm varie tas; 
Dein, si quis eadem fortè conari velit, 
Habere ut possît aliquid operis residui ; 
Quamvîs materiae tanta abundet copia, 
Labori faber ut desit, non fabro labor. 
Brevitati nostrœ pr&mium ut reddas peto , 
Quod es pollîcitus. Exhibe vocis fidem, 
Nam vila morti propîor est quotidîè ; 
Et hoc minùs pervenîet ad me muneris, 
* Quô plus consumet temporis dilatio. 
Si cité rem perages, usus fiet longior : 
Fruar dîutiùs, si celeriùs cœpero. 
Langucntis aavi dùm sunt aliquae reliquiae, 
Auxilio locus est : olim senio debilem 
Frustrà adjuvare bonitas nitetur tua, 
Cùm jam desierit esse beneficium utile, 
Et mors vicina flagitabit debitumv 
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ÉPILOGUE. 

LE POÈTE. 

Le champ que je moissonne est loîn d'être épuisé; 
Je m'arrête pourtant ; par un trop long ouvrage 
Le lecteur rarement estions-temps amusé. 
Et puis , si quelqu'auteur sur ma trace s'engage , 
Je veux qu'il trouve encor des héros à chanter. 
Au reste cette mine est vaste , et si profonde , 
Que, dussent mille esprits tour à tour l'exploiter, 
On n'en saurait tarir la richesse féconde. 
Daignez donc applaudir à ma sobriété, 
Et couronner enfin mes travaux et mon zèle : 
Vous me l'avez promis, seriez-vous infidèle? 
Vers le terme fatal, chaque jour, emporté, 
Chaque jour je vois fuir ce prix tant souhaité. 
De vos bienfaits hâtez l'heure propice , 

C'est en augmenter la douceur. 
Hélas ! n'attendez pas que du temps destructeur 

La faux sur moi s'appesantisse. 
Mais pourquoi supplier un cœur si généreux, 
Un cœur dont, sans effort, j'obtins la bienveillance? 
Pardonnez mes soupçons ; n'écoutez que mes vœux, 
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Stultum adonovere tibi preces existimo , 
Proclivis ultrô cùin sit misericordîa. 
Ssepè impetravit veniam confessus reusj 
Quantô mnocenti justiùs débet dari! 
Tuae sunt partes , fuerant aliorum priùs , 
Pein simili gyro venient aliorum vices. 
Décerne quod religio, cjuod patitur fides, 
Et gratulari me fac judicio tuo, 

Excedit animus quem proposuit terminum j 
Sed difficuher contïnetur spiritus, 
Integritatis qui sîncerae consclus 
A noxiorum premier insolentiis. 
Qui sint, requires j apparebunt tempore. 
Ego quondam legi quam puer sententiam, 
JPalàm mutire plebeio piaculum est, 
Dùm sauras cçustabit, pulchrè ineminero. 
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Et votre facile indulgence. 
Oui, vous serez mon bienfaiteur: 
D'autres seront jaloux de marcher sur vos traces; 
Mais je n'aspire qu'à vos grâces , 
Jugez mes vers, et protégez l'auteur. 

Je sens que mon sujet loin des bornes m'entraîne 

Mais puis-je donc mç réprimer, 
Quand je vois de pervers cette troupe inhumaine 

Qui se ligue pour m'opprimer? 
Quels sont-ils? Attendez que le temps les éclaire. 
Lorsque j'étais enfant, je me souviens très-bien 
D'avoir lu cet avis : malheur au plébéien 
Qui pour oser se plaindre est assez téméraire ! 
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LIBER QUINTUS. 

PROLOGUS. 

POETA AD PARTICULONEM. 

Cum destinassent operis habere terminum, 
In hoc, ut aliis csset materiae saûs, 
Consilium tacito corde damnavi meum. 
Nam si quis etiatn talis est tituli artîfex, 
Quo pacto divinabit quidnam omiserim , 
Ut illud ipsum cupiat famae tradere ; 
Sua cuique cùm sit animi cogitatio, 
Colorque proprius? Ergo non levitas mihi, 
Sed certa ratio causam scribendi dédit. 
Quare, Particulo, quoniam caperis fabulis 
Quas .^Esopeas, non iEsopî, nomino; 
Paucas ille ostendit, ego plures dissero, 
Usus vêtus to génère, sed rébus novis. 
Quintum libellum tu dùm Varia? perleges, 
Hune obtrectare si volet malignitas, 
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LIVRE CINQUIÈME. 

PROLOGUE. 

LE POÈTE A PARTICULON. 

J e voulais à ce point terminer mon ouvrage , 
Et, de mes successeurs épargnant l'héritage, 
Laisser pour leurs pinceaux matière à s'exercer. 
J'ai changé de projet. Après moi , dans la lice 
Si quelqu'autre écrivain désire se lancer, 
Quel sujet faudra-t-il qu'il évite ou choisisse? 
Les esprits et les goûts sont tellement divers ! 
Saura-t-il quels tableaux ont négligé mes vers ? 
Guidé par ce motif, je poursuis ma carrière. 
Dans le genre d'Esope, à mon tour, créateur, 
Ainsi qu'à mon début puissé-je encor vous plaire ! 
Et puissiez-vous sourire à ce nouveau labeur ! 
Tandis que d'un œil favorable 
Vous lirez mes derniers écrits, 
Que me font les stériles cris 
Que pousse autour de moi l'envie infatigable ? 
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Imitari dùm non possit, obtrectet licet. 
Mihi parta laus est, quôd tu, quôd similes tui ? 
Vestras in chartas verba transfertis mea , 
Dignumque longâ judîcatis memorià. 
In litterarum ire plausum desidero, 

A . 
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Oui , ma gloire est en sûreté , 
Quand vous et vos pareils accueillez mes ouvrages : 
Oui ; d'un goût aussi pur les précieux suffrages 

Sont pour moi Fimmortalité. 
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FABULA I. 

DEMEÎRIUS ET MENANDER* 

^Esopi nomen sicubi interposuero , 
Gui reddidi jampridem quidquid debui, 
Auctori^tis esse scito gratià ; 
Ut quidam artifices nostro fàciunt seculo, 
Qui pretium operibus ma} us inveniunt, novo 
Si marmori adscripserunt Praxitelem suo, 
Myronem argento. Plus vetustis nam favet 
Invidia mordax, quàm bonis praesentibus. 
Sed jam ad fabellam talis exempli feror. 

Demctrius, qui dictus est Phalereus, 

Atbenas occupavit imperio improbo. 

Ut mos est vulgi, passim et certatim ruunt; 

Féliciter subclamant, Ipsi principes 

Illam osculantur, quâ sunt oppressif raanum, 

Taciiè ge mentes tristem fortunœ vicem. 

Quin etiam résides et sequentes otium, 

Ne defuisse noceat, repunt ultimi. 

In queis Menander, nobilis comœdiîs, 

Quas, ipsum ignorans, legerat Demetrius, 
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FABLE I. 

DÉMÉTRIUS ET MÉNANDRE. 

A u nom d'Ésope mille fois 
J'ai rendu de justes hommages : 
Quand je le cite en mes ouvrages , ^ 
C'est pour leur donner plus de poidj. 
Le statuaire ainsi sur son œuvre nouvelle 
Souvent fait rejaillir un éclat emprunté : 
Par Myron, nous dit-il, par le grand Praxitèle, 
Fut ciselé cet or, ce marbre fut sculpté. 
D'une gloire contemporaine 
L'œil de l'envie est attristé : 
Il ne pardonne , dans sa haine, 
Qu'à l'invisible antiquité. 
Quand Démétrius de Phalère 
Fit peser sur Athène un sceptre usurpateur, 

La foule, comme à l'ordinaire, 
Par des cris d'allégresse accueillit l'oppresseur. 
Les grands même, qu'enflamme une secrète haine, 
Les grands viennent baiser la main qui les enchaîne. 
Bien plus j des gens obscurs, inconnus à la cour, 
Par la peur amenés, y viennent à leur tour. 
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Et admiratus fuerat ingenîum viri : 
Unguento delibutus, vestitu affluens, 
Veniebat gressu delicato et languido. 
Hune ubi tyrannus vidit extremo agmîne : 
Quinam cinœdus ille in conspectum meum 
Àudet venîre? Responderunt proximi : 
Hic est Menander scriptor, Mutatus statim : 
* ( Homo, inquit, fieri non potest venustior. 
Vateoique et scripia meritis tollit honoribus. 

Exemplum scriptor ver ta t ad prude ntiam. 
Ingenio, non luxu, paratur clamas. ) 

* Ces quatre derniers vers «ont du P. Brottier. 
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Vétu de beaux habits, tout parfumé d'essence, 

Et marchant d'un pas languissant, 
Ménandre alla , comme eux , caresser la puissance. 
Souvent Démétrius , de cet auteur Charmant 
Avait lu les beaux vers; souvent, sans le connaître, 
Il l'avait admiré. Dès qu'il le voit paraître : 
ce Quel est l'efféminé qui se présente à nous? » 
<( C'est, lui répond quelqu'un, Ménandre le poète. » 

Il reprend, du ton le plus doux: 
« Cet homme a bonne mine , et sa grâce est parfaite. » 
Puis d'éloges flatteurs il comble ses écrits. 

Dans ce que l'homme approuvé et dans ce qu'il rejette , 
C'est le nom bien souvent qui décidé du prix. 
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FABULA IL 
VIATORES ET LATRO. 

Duo cùm incidisaent ia Latronem milites. 

Unus profugit; alter autem resiitit, 

Et viodicavit sese forti dextérâ. 

Latrone occiso, timidus accurrit corne», 

Stringîtque gladium, dein rejectâ penulà: 

Cedo, inquit, illum; jam curabo sentiat 

Quos adtentàrit. Tune qui depugaaverat : 

Vellem istis verbis salle m adjuvisses modô; 

Coastantior fuissem , vera existimans : 

Nunc conde ferrum, et linguaui parîter futilem. 

Ut possis alios ignorantes faliere , 

Ego, qui sum expertus quantls fugias YÎribus, 

Scio quàm virtuti non sit credendum tu». 

Mi adsignari débet haefc narratio 

Qui re secundà fortis est, dubià fugax. 
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FABLE IL 

trES VOYAGEURS ET LE VOLEUR. 

Deux voyageurs, l'un brave et l'autre non, 

Faisaient route de compagnie. 
Le fer en, main : <c Votre bourse, ou la vie ! » 
Leur crie un forcené larron. 
Soudain s'évade le poltron; 
Mais le brave à l'instant sur le voleur s'élance, 
Et> d'un coup plein d'adresse, assuraflfcsa vengeance,, 
Il vous le couche à terre. Alors, bien rassuré, 

Le manteau bas , et le glaive tiré : 
« Où donc est ce coquin? je lui ferai connaître, 

<( Dit le peureux , qu'il s'est aventuré , 
« Et qu'en fait de courage il a trouvé son maître. » 
— <( Lorsque je combattais, lui répond le vainqueur, 
« Que ne m'adressais^tu cette belle harangue ? 
« Me croyant secondé , j'aurais eu plus d'ardeur. 
« Renferme ton épée, et captive ta langue. 
« Ceux qui ne t'ont pas vu croiront à ta valeur ; 

« Mais, sous mes yeux , tu courus par trop vite; 
(( Tous tes discours ne me tromperont pas. » 

Tel qui pendant la paix ne parle que combats , 
Au premier danger prend la fuite. 
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FABULA III. 

CALVUS ET MUSCA. 

Calvi momordit Musca nudatum caput: 

Quam opprimere captans, alapam sibi duxit gravem. 

Hune illa irridens : Punctum volucris parvulae 

Voluisti morte ulcisci : quid faciès tibi , 

Injuriae qui addideris contumeliam? 

Respondit : Mecum facilè redeo in gratiam, 

Quia non fuisse menfêm laedendi scio ; 

Sed te, conlempti generis animal improbum, 

Quae delectaris bibere humanum sanguinem, 

Optem necare , vel majore incommodo. 

Hoc argumentum veniam ei dari docet, 

Qui casu peccat; nam qui consilio est nocens, 

Iilum esse quavis pœnâ dignum judico. 
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FABLE III. 

LA MOUCHE ET LE CHAUVE. 

Une Mouche d'un Chauve avait piqué la tête: 
• Croyant l'exterminer, il se donne un soufflet. 
— <( Tu veux punir de mort une chétive bête , 
« Lui dit, en se raillant, son ennemi fluet, 
« Pour un péché sî mince ! Eh ! dis-moi, s'il te plaît, 
« Par quel supplice affreux vengeras-tu l'offense 
« Et le mal qu'à la fois tu reçus de ta main ? » 
« — D'indulgence pour moi je serai toujours plein; 
<( Car mon intention me rassure d'avancé : 
« Mais toi, vil animal, qui vis de sang humain, 
k Dussé-je encor plus cher acheter la vengeance, 
« Je voudrais t'éeraser soudain. » 

Une faute à nos yeux peut paraître excusable , 
Quand l'imprudence la commet; 

Mais envers le méchant qui médite un forfait 
Soyez toujours inexorable. 
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FABULA IV, 

HOMO ET ÀSÏNUS, 

Quidam immolasse t verrem cùm sancio Hereuli, 
Cui pro salute votum debebat sua, 
Asello jussit reliquias poni hordei; 
Qnas aspernatus ille, sic locutus est : 
Tuum Hbenter prorsùs adpeterem cibum , 
Nisi, qui nutritus illo est, jugtilatus foret, 

Hujus respecta fabula? deterrrtus, 
Periculosum semper vitavi lucrum, 
Sed dices : Qui rapuêre divitias, habeat, 
Numeremus agedùm qui deprensi perieiint j 
Majorcm turbam punitorum reperies. 
Paucîs temeritas est bono, multis malo. 
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FABLE IV. 

L'HOMME ET L'ANE. 

Au grand Hercule , à son dieu tutélaire , 
Un villageois renaît d'immoler un pourceau : 
Il offrit à son Ane a peu près tin boisseau 
De l'orge dont le mort faisait son ordinaire. 

« Je n'en veux point, dit le Baudet 
« J'accepterais; si la hache sanglante 
« N'eût frappé la tête innocente 
« Du premier qui s'en nourrissait. » 

Redoutons les trésors qui traînent à leur suite 

Et les soucis et le danger. 
Prends toujours, diras-tu : qu'un bien soit illicite, 
Qu'imnorte! on en jouit. — Quel bonheur passager 
Vois ceux qui de la loi bravèrent la colère : 
En comptes-tu beaucoup que le fer n'ait frappés? 

Pour un fortuné téméraire, 
Combien n'en est-il pas dans leur espoir trompés ? 
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FABULA T. 

SCURRÀ ET RUSTICUS, 

Pravo favore labi piortales soient, 
Et, pro judicio dùm stant erroris sui, 
Ad pœnitendum rébus manifestis agi. 

Facturas ludos dives quidam et nobilis, 

Proposîto cunctos invitayit praemio, 

Quam quisque posset ut novitatem osteqderew 

Vénère artifices laudis ad certamina; 

Quos in ter Scurra, no tus urbano sale, 

Habere dixit sç genus spectaculi 

Quod in tbeatro nuqquàm prolatum foret* 

Dîspersus rumor civitatem concitat : 

Paulô antè vacua turbam deficiunt loca. 

In scenâ verô postquàm solus constitit, 

Sine apparatu, nullis adjutoribus^ 

Silentium ipsa fecit exspectatio. 

111e in sinum repensé demisit caput, 

Et sic porcelli Yocem est imita tus sua, 

Verum ut subesse pallio contenderent , 
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FABLE V, 
LE BOUFFON 1ET XE PAYSAM. 

Qub la prévention est un guide trompeur l 
Une fois que l'esprit cède à son influence, 
Avec entêtement on soutient une erreur, 
Dont enfin Ton rougit, vaincu par l'évidence. 

Un seigneur opulent voulait donner des jeux: 
« J'offre, ditril, un prix à l'homme ingénieux 
« Qui d'un spectacle neuf embellira ma fête. » 

Mille de ce laurier briguèrent la conquête. 

« Je veux, dit un Bouffon, par ses bons mots connu, 

« Faire ce qu'avant moi nul ne sut entreprendre. » 

Au théâtre, à ces mots, le peuple de se rendre: 

Un concours si nombreux ne s'était jamais vu. 

Sur la scène bientôt notre homme se présente, 
Sans appareil, sans compagnon; 
Tout se fait, tout est dans l'attente. 

Sous sa robe, à l'instant, l'intrépide Bouffon 
Cache sa tête, et d'un jeune cochon 

Jl imite le cri, mais de telle manière, 

Que l'on crut un vrai porc caché sous son manteau. 
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Et excuti juberent : quo facto, simul 
Nihîl est repertum, mulds onerant laudibus, 
Hominemque plausu prosequuntur maximo. 
Hoc vidit fieri Rusticus : non meherculè 
Me vincet , inquit : et statïm professus est 
Idem facturum ïneliùs se pôfctridife. 
Fit turba major: jam favor mentes tenet, 
Et derisuri, non spectattiri , sedent. 
Uterque prodît. Sfcurra dîgrunnit prior, 
Movetque plausus , et clamores suscitât. 
Tùm, sitnulans sese vesti mentis Rusticus 
Poreellum obtagere (quod fectebat scBîctt y 
Sed in prîore quia nil compererant, lateus, ) 
Pervellit aurem véro q*em ^eia\erat , 
Et cum dolore vocem natutae exprknit. 
Adclamat populns Scarïam jnultè similiùs 
Imitatum, et cogit Rustictïm trudi Foras. 
At ille profert ipsum "porcelmm è sînu ; 
Turpemque aperto pignore errorem probans : 
En hic déclarât quales sitis judices ? 

Adhuc supersunt «mita poBsîm kxjui , 
Et copiosa abundat rerwm varieras ; 
Sed tempérât» suaves sum argfcrti» , 
Immodicse ofFendunt. Qaafre, vir fcaift&ssfme 
Particulo, chartis nomen victùrum meis, 
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On veut qu'il le secoue ; ô triomphe nouveau ! 
Il n'en imposait pas; et l'assemblée entière 

L'honore d'un juste bravo. 

<c Voilà, ma foi, grande merveille ! 
« S'écrie un Paysan. Demain, et pas plus tard, 
« Il se verra par moi surpassé dans son art. » 
Le théâtre est garni plus encor que la veille; 
Et l'on y vient, hien sûr d'y rire du manant. 

Les concurrens sont en présence; 

Et c'est le Bouffon qui commence, 

Avec un succès étonnant. 
Muni d'un vrai pourceau , voilà notre rustique 
Qui feint de bien cacher cet utile animal, 
Et le cache en effet. Croyant de son rival 

Qu'il imite la politique , 

Le peuple ne soupçonne rien. 
Lors il pince l'oreille à l'acteur véritable , 
Dont la douleur s'exhale en un cri lamentable. 
Mais n'importe : « Il n'a pas contrefait aussi bien : 
« Le Bouffon est plus fort; chassez le téméraire ! » 
Disent les spectateurs. Lui, dans le même instant, 
Produisant le vrai porc : « Voyez, race légère ? 
« Quel est votre discernement ! » 

Que de sujets encor s'offrent à mon esprit ! 

Je n'aurais qu'à choisir, tant la matière abonde; 

Mais tel plaît, s'il est court, qui, s'il s'appesantit, 
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Latinis dùm manebit pretium litteris, 
Si non ingenium, certè brevitatem adproba, 
Quae commendari tantô débet justiùs, 
Quantô poetae sunt molesti validiùs. 
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Risque de fatiguer son monde. 

Ami, dont le nom respecté 
Vivra comme ces* vers et la langue romaine, 
Si tu ne goûtes pas les produits de ma veine , 
Rends justice du moins à ma brièveté: 
Ce mérite a son prix, surtout dans le poète, 
Dont la race au babil est quelquefois sujette. 
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FABULA VI. 

DUO CAtVt 

InVENIT Calvus fortè in trivio peclinem, 
Accessit alter aequè defectus pilis : 
Heia! inquit, in commune quodcumque est lucri» 
Os tendit ille pradam, et adjecit simul : 
Superûm voluntas fa vit, sed fato invidôj 
Carbonem, ut aiunt, pro thesauro ioveniinus* 

Quem spes delusit, huic querela convenit. 
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FABLE VI. 

LES DEUX CHAUVES. 

« Qu'às-tu ramassé là? Partageons ce butin, » 

Disait un Chauve à son semblable , 
Qui Tenait de trouver un peigne en son chemin. 
— « Tu le vois, la trouvaille est vraiment misérable: 

« En vain le sort veut nous favoriser; 

« De ce présent, pour d'autr*6 profitable, 
« Ta nuque ni la mienne, hélas ! ne peut user. » 
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FABULA VII. 

PRINCEPS TIBICEK. 

Ubi vanus animus, aura captus frivolâ, 
Arripuit insolentem sibi fiduciata, 
Fàcilè ad derisum stulta levitas ducîtur. 

Princeps tibicen notior paulô fuit, 
Operam Bathyllo solitus in scenâ dare. 
Is fortè ludis (non. saûs memini quibus), 
Dùm pegma rapitur, concidit casu gravi 
Nec opinans, et sinisiram fregit tibiam, 
jDuas cùm dextras maluisset perdere. 
Inter manus sublatus et multùm gemens 
Domum refertur. Aliquot menses transeunt 
Ad sanitatem dùm venit curatio. • 
Ut spectatorum mos est, et lepidum genus. 
Desiderari cœpit, cujus flatibus 
Solebat excitari saltantis vigor. 
Erat facturus ludos quidam nobilîs, 
Et incipiebat Princeps ingredier : eum 
Adducit pretio, precibus, ut tantummodd 
Ipso ludorum ostenderet sese die. 
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fABLE VIL 
LE PRINCE JÔUÉÙR DÈ FLUTÈ. 

Qu'on se joue aisément d'un esprit vanitèux> 

Dorit la bonne foi ridicule 
Ouvre à toute louange une oreille crédule ! 

U était sur là flûte un artiste fameux > 
Qui souvent au théâtre accompagnait Bathylle; 
11 s'appelait le Prince. A je ne sais quels jeux, 
11 tomba sur la scène, èt ce flûteur habile 
D'un de sès tibias se cassa l'os fragile. 

Par deé amis pôtté danë sa maison, 
Il arrive, baigné de larmes, 
Et pendant quelques mois attend sa guérison. 
Gomme pour le public son art avait des charmes, 
On regretta bientôt l'homme qui du danseur 
Par ses sons inspirans secondait la vigueur. 
Le Prince de sa jambe ayant repris l'usage, 
A des jeux qu'il prépare un grand seigneur Fengage, 
Par prières et par argent, 
A vouloir bien se montrer seulement. 
Le jour venu, de mon joueur de flûte 
On parle au théâtrfc, on dispute. 

l6 
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Qui simul advenit, rumor de Tibicinè 
Frémit in theatro : quidam adfîrmant morluum 
Quidam in conspectum proditùrum sine morâ. 
Aulaeo misso, devolutis tonitrubus, 
Di sunt locuti more translatitio. 
Tune chorus, et ignotum reducto eanticum 
ïmposuit, eujus haec fuit sententia : 
Lœtare, incolumis Roma, salvo Principe. 
In plausus consurrecium est; jactat basia 
Tibicen ; gratulari fautores putat. 
Equester ordo stultum errorem intelligit, 
Magnoque risu eanticum repeti jubet. 
Iteratur illud : homo meus se in pulpito • 
Totum prosternit; plaudit inludens eques : 
Rogare populus h^nc coronam existimat. 
Ut verô cuneis notuit res omnibus, 
Princeps , ligato crure niveâ fasciâ j 
Niveisque tunicis , niveis etiam ealeeis , 
Superbîens honore divin» domûs, 
Àb universis capite est protrusus foras. 
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L'un dit qu'il va paraître; un autre, qu'il est mort. 
La scène s'ouvre enfin ; la foudre fend la nue. 
Quand les Dieux ont parlé , le chœur , avec transport, 
Fait retentir cette hymne au malade inconnue : 
« Le Prince t'est rendu ; Rome , réjottis-toi. » 
On applaudit; il prend le compliment pour soi, 
Et jette cent baisers pour prix d'un tel hommage. 
Les chevaliers, pénétrant son erreur, 
En applaudissent davantage. 
Comme on fait répéter ce refrain si flatteur , 
Notre homme, plus ému, jusqu'à tertfe s'incline; 
On applaudit plus fort. Le peuple s'imagiae 
Qu'il veut une couronne. Enfin tout s'éclaircit. 
Malgré ses souliers blancs , malgré son blanc habit, 
Et le blanc appareil dont sa jambe est ornée , 
Ce Prince usurpateur, par la foule indignée 
Sans pitié se voit éconduit. 
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FABULA VIII. 

OCCASIO DEPICtA. 

CuRStJ volucri pendens in novaculâ, 
Calrus, comosâ fronte , nudo corpore , 
Quem ai occupârîs, teneas; elapsum semel 
Non ipse poesit Jupiter reprehendere ; 
Occasionem rerum significat brevem» 

Effectus impediret ne «egnîs mora, 
Finxêre Antiqui talem effigiem Temporis. 
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FAFLE VIII. 

EMBLÈME DE L'OCCASION. 

Vois -tu cet homme nu, courant sur un rasoir? 

A peine on peut apercevoir 
Quelques cheveux flottans au-devant de sa tète. 

Le tiens-tu? prends soin qu'il s'arrête; 
S'il fuit, Jupiter même avec tout son pouvoir 
v Voudrait en vain te rendre ta conquête. 

Pour vous montrer le prix des rapides instans , 
La sage Antiquité peignait ainsi le Temps. 
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FABULA IX. 
TAURUS ET VITULUS. 

AngustO in aditu Tturus ItJfiUwa owmbu*, 
Gùm vix intrare posset ad praesepia , 
Monstrabat Vitolus quo se paclo pkcteret : 
Tace, inquit, antè hoc novi quàm tu Battis es. 

Qui dociiorem emeudat, sibi d|ci putet. 
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FABLE IX. 

LE TAUREAU ET LE VEAU. 

c< Xu t'agites en vain pour entrer dans l'étable; 
c< Tourne-toi par ici ; de cet étroit chemin , 

« Mon cher Taureau , tu sortiras soudain , » 
Disait un Veau , d'un air capable. 
— « Eh ! je savais cela que tu n'étais pas né , » 
Lui répond le Taureau. Qu'on trouve misérable 
Un avis par l'élève à son maître donné ! 
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FABULA X. 

I 

VENATOR ET CANIS. | 

Adversu? omnes forlîs veloces feras 

Canis , cùm domino semper fecisset satis, 

Languere cœpit annis ingravantibus. 

Àlîquandô objeetus hispidi pugnœ suis, 

Ar ?puit aurem : sed cariosis dentibus 

Praednm ditnisit. Hic tùm Venator dolens 

Canem objurgabat : cui latrans contrà s^nex ; 

Non te destituit animus, sed vires meae; 

Quod fuimus laudas, dùm damnas quod jion sumus. 

Hoc cur, PJiilete, scripserim , pulchrè vides, 
FINIS PH.BDRI FÀBULARUM, 
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FABLE X, 

ILE CHASSEUR ET LE CHIEN, 

Un Chien qui , fort long-temps , avait fait > à la chasse , 
Admirer sa vigueur , et vanter son audace , 
Commençait à Êaiblir sous le fardeau des ans. 
Un jour, un sanglier qu'il tenait par l'oreille 
Échappe au vain efforce ses mauvaises $er\ts. 

Du chasseur le courroux s'éveille ; 
Et mon chien est tancé. Lors le vieil aboyeur ; 
« Les forces m'ont quitté , mais non pas la valeur. 

« Ce que je fus obtient votre suffrage ; 

« Ce que je suis excite votre humeur. » 

Philète, j'en suis sur, tu comprends ce langage. 

FIN DE3 FABLES DE PHÈDRE. 
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È MANUSCRIPTÔ CODICE D1VIONENSI DESCRIPTARUM. 



FABULA I. 

MILVUS .JEGRO^ATÎS. 

Multos cùm menscs aegrotasset Miluus, 

Nec jam videret esse vitae spem suse, 

Matrem rogabat sancta circumiret loca , 

Et pro salute vota faceret maxima. 

Facîam, inquit, fili; teà ope m ae non impetreoi 

Vehementer vereor ; nam qui delubra omnia 

Vastando, cuncta polluisti altaria, 

Sacrificiis niillis parcens, nunc quid vb rogem? 
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PAR MARQUARD GUBÏUS. 

* 

FABLE h 

LE MILAN MALADE. 

Depuis long-temps malade, et n'ayant plus d'espoir 

Wn Milan disait à sa mère : 
Allez donc aux lieux saints offrir votre prière; 
Des vœux les plus pressans essayez le pouvoir. 
— Bien volontiers , mon fils ; mais ta griffe rapace 7 

Par les vols les plus odieux, 
iSVt-elle pas souillé tous les temples des dieux? 

Daigneront-ils nous faire grâce? 
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FABULA IL 

liEPORES VITM PERTiESI. 

Qui sustinere non potest suum malum, 
Alios inspiciat, et discat tolerantiam. 

Aliquandô in silvis strepitu magno concili 
Lepores clamant se propter assiduos melus 
Finîre velle vitam. Sic quemdam ad lacum 
Venerunt j miseri quô se précipites darent. 
Àdventu quorum postquàm Rana? terrilae 4 
Virides in algas miserè fugientes ruunt : 
Heus, inquit unus, sunt et alii quos timor 
Vexât malorum. Ferte vitam ut ceteri. 
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LES LIÈVRÉS ENNUYÉS DE LA VIE. 



JLe spectacle des maux que souffre ton semblable • 
Doit t'aider à souffrir les tiens* 

« Il faut mourir -, on est trop misérable; » * 
Dirent , tous à la fois , des Lièvres , citoyens . 
D'un bois d'où les chassait un bruit épouvantable. 
Dans un étang voisin ils courent se noyer. 
Et vite 9 à leur aspect les grenouilles timides 
Dans leurs joncs , dans leurs trous vont se réfugier. 
« Oh ! ces gens-là , non plus , ne sont pas intrépides , 
« Dit l'un d'eu*} à la vie il faut donc nous plier. » 



• 
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FABULA III. 
VULPIS ET JUPITER. 

Nàturàm turpem nulla fortuna obtegit. 

Humanam in speciem cùm veriîsset Jupiter 
Vulpem, regali eonjux ut secUt throno, 
Scarabaeum vidit prorepentem ex angulo, 
Notamque ad prœdam céleri prosiluit gradu. 
Supcri risère, magnus erubuit Pater, 
Repudiatam turpemque conjugem expulit: 
His prosequutus : Vive quo digna es modo, 
Quae nostris uti meritis dignè non potes. 
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FABLE III. 



LE RENARD MÉTAMORPHOSE EN FEMME. 



1 l n'est point de grandeur , d'éclat ni de richesse 
Qui d'un vil naturel corrige la bassesse. 

Jupiter sur le trône , un jour y à son côté 

Fit asseoir un Renard qu'il avait pris pour femme, 

Après l'avoir pourtant doté 
De la forme , des traits , des grâces d'une dame. 
La reine , dans un coin voyant un escarbot, 
Sur ce gibier connu s'élance tout d'un saut- 
Si bien que dans l'Olympe on rit une journée. 
Son époux tout honteux la renvoie et lui dit : 
Va vivre à ta façon , car tu n'étais pas née 

Pour le haut rang où l'on te mit 
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FABULA IV. 
LEO ET MUS* 

Ne qtiis minores laedat, fabula haec monet* 

Leone in silvâ dormiente, rustici 
Luxuriabant Mures; et unus ex iis 
Super cubantem casu quodam transiit ; 
Experge&cttis miserum Léo céleri impetu 
Arripuit. Die veniam sibi dari rogat, 
Supplex fatetufr peccatum imprudentiae. 
Hoc rex ulcisci gloriosum non putansj 
Ignovit et dimisit. Post paucos «lies, 
Léo dùm vagatur noctu, in foveam decidit. 
Captum ut se agnovit laqueis, voce maximà 
Jtugire cœpit; cujus immanem ad sonum 
Mus subitô accurrens : Non est quôd timeas, ait, 
Beneficio magno gratiam reddam parem. 
Mox omnes artus, artuum et ligamina 
Lustrare cœpit, cognitosque dentibus 
Nervos rodendo laxat ingénia artuum. 
Sic captum Mus Leonem silvis reddidit. 
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FABLE IV. 

LE LION ET LE RAT. 

IàH fort à pardonner trouve son avantagé. 

Autour du roi Lion, qui dormait sous l'ombrage, 

Un rustique troupeau de Rats 

Prenait hardiment ses ébats. 

Sur le corps du prince lui-même 
L'un d'eux saute, il l'éveille : il est fait prisonnier. 

Le voilà donc à supplier, 
Excusant; comme il peut, sa pétulance extrême. 
Le Lion pardonna cet innocent délit. 
Et quelques mois après , comme il faisait sa ronde , 

Dans une fosse très-profonde 

H tombe , au milieu de la nuit. 
Se voyant attrapé, Dieu sait comme il rugit. 
Notre Rat, à ces cris, arrive en diligence : 

« Sire, dit-il, rassurez-vous ; 

c< Vous prouver ma reconnaissance 

« Est un devoir pour moi bien doux. » 
Le voilà, de ses pieds , de ses dents , qui travaille, 

Qui dans tout sens ronge les rets : 
U fait si bien sauter chaque nœud, chaque maille r 
Qu'il tire de prison le maître des forêts. 
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FABULA V. 

HOMO ET ARBORÉS. 

«r 

Pbrdunt , suis auxilium qui dant hostibus. 

Factâ bipenni, quidam ab arboribus petit 
Manubrium ut darent è ligno, quod foret 
Firmum : jusserunt omnes Oleastrum dari. 
Àccepit munus , apians «t manubrium , 
Cœpit securi magna exciderc robora. 
Dùtnque eligebat quae vellet, sic Fraxifcio 
Dixisse fertur Quercus : Meritô caedimur. 



FINIS APPENDICIS FABtJLÀRUM. 
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FABLE V. 

L'HOMME ET LES ARBRES. 

Aider ses ennemis est souvent dangereux. 

Un villageois , pour faire un manche à sa cognée > 
Aux arbres eut recours. Comme un bois vigoureux 
Pouvait seul convenir , de l'Olivier par eux 

Une branche lui fut donnée. 
Son fer bien emmanché , voilà , dans la forêt f 

Qu'il se met à couper un Chêne. 
A frapper le second comme il se préparait) 

L'un d'entr'eux dit à son voisin le Frêne : 
Nous-mêmes nous avons prononcé notre arrêt. 



FIN DE L'APPENDICE DES FABLES. 
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NICOLAI PEROTTI 

AD 

PYRRHUM, NEPOTEM, 

PROLOGUS, 

Non sunt hi mei, quos pu tas, versîculi; 
Sed Aesopi sunt, Aviçni, et Phaedri : 
Quos collegi, ut essent, Pyrrhe, utiles tifci, 
Tuaque caussa legeret Posteritas, 
Quas edidissent viri docti, Fabulas. 
Honofi et meritis dicayi illos tuis, 
Saepe versiçulos interponens meos, 
Quasdam tuis quasi insidias auribus. 
Hos si leges, lœtabor $ sin autem minùs, 
Habebunt certe quo se obiectent posteri. 
Nunc Fabula rum cur sit inveutum genus 
Breyi docebo : servitus obnoxia , 
Quîa quae volebat non audebat dicere , 
Adfectus proprios in Fabellas transtulit , 
Çalumniamque fictis élu sit jocis. 
Redeo unde discessi , ad libellum meum : 
Hune obtrectare si volet maligoitas, 0 
Imitari dum non possit, obtrectet licet. 
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Mibi magna laus est, quôd tu, quôd similes tut 
Labores libenter legaut usque meos, 
Dignosque longa judîcent memoria. 
Semper fugatse plus vetustati favet 
Iuvidia mordax, quàm bonis prae&entibu3. 



Digitized by 



PHjEDRI 

AUGUSTI LIBERTI 

FABELL^E NOVjE. 

FABULA L 

SIMIUS ET VULPES, 

Vulpem rogabat partem caudae Simius, 
Contegere honeste posset ut nudas nates: 
Cui sic maligna : Longior fiât licct , 
Tamen illam citiùs per lutum et spinas traham y 
Quàm parvam quamvis partem impertiar Ubi. 
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ATTRIBUÉES 

A PHÈDRE. 

FABLE I. 
LE SINGE ET LE RENARD. 

Le Singe 7 aux reins pelés, dit au Renard malin': 
Donne-moi de ta queue un morceau, je te prie, 

Pour m'en faire une draperie. 
— Moi! j'en aurais cent pieds, par voie et par chemin, 

Dans les ronces et dans l'ordure 
Je traînerais cette lourde parure , 

Ayant de t'en céder un hrin. 
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FABULA II. 
ÀUCTOR. 

Ab.bitb.io si Natura finxisset meo 
Genus mortale, longe foret iiytructius: 
Nam cuncta nobis attribuisset coramoda , 
Quœcumque indulgens Fortuna animaii dédit 
Elephantis vîres, et leonis impetum, 
Cornicis asmm , gloriam tauri trucis f 
Equi velocîs placidam mansuetudinem ; 
Et adesset homini sua tamen solertia. 
Nimîmm in cœlo secum ridet Jupiter, 
Hsec qui negavit magno consîlio hominibus 3 
Ne sceptrum mundi raperet nostra audacia. 
Ergo contenti munere invicti Jovis, 
Fatalis annos decurramus temporis, 
Nec plus conemur, quam sinit mortalitas. 
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FABLE II. 

L'AUTEUR. 

* Que le Destin ne m'a-t-il consulte 
Quand il fabriqua notre espèce 1 
L'homme eut joint à sa propre adresse 
De plus d'un animal mainte autre faculté. 
Fort comme un éléphant, comme un lion terrible, 

Souple et rapide ainsi que le cheval, 
Supportant les travaux tel que le bœuf paisible, 
Des corneilles, par l'âge , il eût été l'égal. 
* Mais Jupiter n'eut point une si folle idée : 
Il priva les mortels de ces biens dangereux , 
Craignant que du sceptre des cieux 
Un jour sa main ne fut dépossédée. 
Des biens et des instans qui tous furent donnés, 

Humains, profitez sans murmure, 
Et, sagement soumis aux lois de la nature, 
Que toujours vos projets comme tous soient bornés. 
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FABULA III 
MERCURIUS ET DUJE MULIERES. 

Mbrcuriûm qucrndarm hospitia Mtilieres dW 
Illiberali et sordido receperant t 
Quarum una in cunis parvum habebat fifium, 
Quaestos ptacebat alteri meretriâu*. 
ErgOj ut referret gratiam offidis parem, 
Abiturus, et jam limen excedens,. ait : 
Deuœ vîdetis, tribuam vobis protinus y 
Quod quseque optant. Mater supplicat > rogana 
Barbatum ut videat natum quamprimum suum : 
Mœcha, ut sequatur sese quidquid tctigerit. 
Yolat Mercurhi*, intro redeunt mulieres : 
Barbatus infans ecce vagrtus ciet. 
ïd fbrtè meretrix quum rider et validiù*, 
Nare* repkvh bumor, ut fieri solet. 
Emwngere igitur te volens, prendit manu 
Traxitque ad terrant nasi longitudinein. 
Et alium rideus ipsa ridenda extitit. 
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FABLE I1L 

MERCUEE ET LES DEUX FEMMES. 

Chez deux femmes, un jour, Mercure alla loger : 
On ne prit aucun sôin de le bien héberger* 
D'un enfant au berceau Pune était la nourrice; 
De nymphe de Vénus l'autre faisait l'office. 
Pour les récompenser de feur aeeueil briHant, 
Il leur dit ; « Je m'en vai* # je suis Dieu; qu'à l'instant ? 
a Chacune de tous deux m'adresse une prière, 
« Et vos désirs seront remplis. » 
« Je voudrais, répondit la mère, 
«c Voir au plutôt de la barbe à mon fils. » 
u Si je touche un objet, qu'à l'instant il me suive , » 
Dit la dévote de Cypris, 
Mercure part. En son logis 
Le couple rentre ; O ciel i une barbe hâtive 
Du vagissant marmot ombragé le menton t 
La Courtisane m rit jasqû'àùx larmes; dh-on. 

Bientôt sa narine humectée 
Appelle le mouchoir : eHc y pourvoit; sa main 
Prend son nez, qui s'étend et s'allonge sans fin. 
Ainsi fut la rieuse à son, tour ftlaisantée. . 
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FABULA IV. 

PROMETHEUS ET DOLUS. 

Olim Prometheus, secidi figulus novi, 

Creta subtili Veritatem fecerat» 

Ut jura posset inter hommes reddere. 

Subito accersitus nuntio magni Jovis , 

Commendat officinam fallaci Dolo, 

In disciplinant nuper quem recepérat. 

Hic studio accensus, facie simulacrum pari, 

Unâ staturâ, simïle et membris omnibus, 

Dum tempus habuit, callida finxit manu. 

Quod proçe jam totum mire quum positum foret 

Lutum ad faciendos illi defecit pedes. 

Redit Magister; festinante qup , Dolu* 

Metu turbatus in suo sedit Jk>co. 

Mirans Prometheus tantam siwJiiudin^i», 

Proprise videri voluit artis gloriam. 

Igitur fornaci p^rker duo signa mtuKtj 

Quîbus percoctîs , atque inftwo spimu , 

Modesto gressu sancta iocessit Veritas : • 
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FABLE IV. 

PROMÉTHÉE ET L'IMPOSTURÏÂ 

Du genre humain, réparateur habile, 

Prométhée, un matin, de la plus pure argile 

Forma la Vérité , dont l'éloquente voix 

Devait à l'univers donner de justes lois. 

Auprès de Jupiter appelé par Mercure, 

Il s'y rend, sans tarder, et de son atelier 

' I 
Confie, en s'éloigaant, la garde à l'Imposture, 

Elève qui chez lui venait étudier. 

Aussitôt, la voilà qui se met à l'ouvrage, 

Et qui, sans perdre un seul instant, 
Copie avec tant d'art cette récente image, 
Que la taille, les traits, tout était ressemblant. 

Faute d'argile, cependant, 
Elle laissa de pieds son œuvre dépourvue. 

Le maître revient : à sa vue, 
L'hypocrite en son coin vite court se rasseoir. 
Prométhée, à l'aspect de la double statue, 
S'étonne, et de son art veut montrer le pouvoir. 
Dans la fournaise ensemble il place chaque argile ; 
U les anime ; après , du souffle créateur; 
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At trtraca specîes liaesît in vestigio, 
Tùnc felsa imago, atque operis furtivi labor, 
Mendacium appellatum est, quôd nequiverit 
Pedes habere y facilè quitus incedereU 
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La Vérité se meut d'un air plein de candeur; 

L'autre reste en son lieu lourdement immobile* 
L'artiste alors, avec raison, 
Riant de sa triste impuissance : 
« Monstre imparfait, vaine apparence , 

« De mensonge, dit-il, porte à jamais le nom ! » 
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FABULA V, 

SiMULATA interdum vitia prosunt homînibus, 
Sed tempore ipso tamen apparet veritas 

* Cèfi deux vers paraissent être la moralité de quelque Fable perdue. 
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FABLE V. 

Souvent, à l'instant même où l'adroit Hypocrite 
Trafique avec succès de sa fausse vertu , 
Par le flambeau du Vrai, que jamais il n'évite, 
Son artifice est confondu. 
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FABULA VI. 
DE SIGN1FICAÏTONE PŒNARUM TÀRTAKL 

IxiON , qui versatus jactatur roiâ , 
Volubilem fortuna jactari docet. 
Adversus altos Sisyphus montes agens * 
Saxum labore suramo, quod de vertice, 
Sudore semper irrito, revolvitur; 
Ostendit ambitûs sine fine miserias. 
Quôd stans in amne Tantalus medîo sîtit, 
Avari describuntur ; quos circumfluît 
Usus bonorum, sed nil possunt tangere. 
Urnis scelestas Danaides portant aquas, 
Pertusa nec complere possunt dolia : 
Imô luxuriae quidquid dederis perfluet. 
Novem porrectus Tityos est per jugera, 
Tristi renatum suggerens pœnae jecur : 
Quô quis majorem possidet terrœ locum, 
Hôc demonstratur cura graviore affici. 
Consulté involvit veritatem Antiquitas , 
Ut sapiens intelligeret, erraret rudis. 
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FABLE VI. 
EXPLICATION DES PEINES DU TARTARE. 

Le mobile Ixion, sur sa roue agité , 

De la Fortune est l'emblème fidèle. 
Sisyphe , sur un mont à ses efforts rebelle 
Faisant gravir un roc soudain précipité , 
C'est un ambitieux dont la peine éternelle 
Ne peut toucher jamais au terme souhaité. 
Tantale, que la soif consume au sein de l'onde, 
De trésors superflus c'est l'avare entouré : 
Le Pactole, à ses pieds, roule son eau féconde; 
Et ce fleuve par lui n'est pas même effleuré. 

Ces tonneaux que les Danaïdes 

Ne parviendront pas à remplir 

À notre esprit doivent offrir 

Le luxe et ses gouffres avides. 
Le géant dont le corps, égal à neuf arpens, 
Sous le bec du vautour ne meurt que pour renaître, 
Nous dépeint les soucis, les chagrins dév.orans 
Qui d'un vaste domaine aussi rongent le maître. 

L'ingénieuse Antiquité 

Cachait le vrai sous des images : 
L'ignorant n'en pouvait percer l'obscurité, 
Mais le voile - aisément tombait devant les sages. 
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FABULA VII. 
DE ORACULO APOLLINIS. 

Utilius nobis quid sît die, Phœbe, obsecro, 
Qui Delphos et formosum Parnasum incolis. 
Quando sacratae vatis horrescunt comae, 
Tripodes moventur, mugit adytis Religio, 
Tremuntque lauri, et ipse pallescit dies , 
Voces resolvit acta Pythia numine, 
Docetque gentes Delii monitus dei: 
Pietatem colite; vota Superis reddite; 
Patriam, parentes, natos, castas conjuges 
Defendite y armis hôstem et ferro pellite j 
Amicos subleva te; miseris parcite; 
Bonis favete; subdolis ite obviam; 
Delicta vindicate; castigate impios; 
Punite turpi tbalamos qui violant stupro j 
Malos cavete; nulli nimiùm crédite. 
Hœc eloquuta, concidit Virgo furens : 
Furens profectô; nam qua? dixit perdidit. 
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FABLE YIL 

ORACLE D'APOLLON. 

Dieu de Délos, Dieu du Parnasse, 
Daigne nous révéler, de grâce, 
Les saintes vérités qui nous rendront heureux.... 
Mais quoi ! déjà de la Prêtresse 
Se sont hérissés les cheveux; 
De sourds mugissemcns font retentir ces lieux , 

Ensevelis dans une nuit épaisse 3 * 
Les trépieds sont émus, les. lauriers agités : 
L'Oracle commence, écoutez. 
« Aux immortels rendez un juste hommage * 
« A leurs décrets toujours soumis > 
« Sachez défendre avec courage 
« Vos femmes , vos enfans, du fer des ennemis} 
<( Doux et compatissans, à l'amitié fidèles , 

« Du malheureux séchez les pleurs; 
« Punissez du méchant les trames criminelles } 
« Réprimez l'adultère; écartez les flatteurs ; 
« Du perfide craignez les dehors imposteurs, 
Dans la poussière alors cette prétresse auguste 
Tombe , et perdant l'empire de ses sens , 
Se roule avec fureur ; fureur , hélas ! trop juste ! 
Car déjà ses accens 
Sont emportés sur les ailes des vents* 
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FABULA VIII, 

jESOPUS ET SCRIPTOR. 

/Esopo quidam scripta recitârat mala, 
In quîs ineptè multùm se jactaverat : 
Scire ergo cupîens quidnara sentîret Senex: 
Numquid , ait , sum tibi vîsus superbior ? 
Haud varia nobis ingenn fiducîa est? 
Confectus ille pessîmo volumine, 
Ego, inquit, quôd te laudas vehementer proboj 
Namque hoc^b alio nunquam continget tibi. 
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FABLE VIII. 
ÉSOPE ET L'ÉCRIVAIN. 

« 

Jadis, devant Ésope , un Auteur assommant 
Lut un livre rempli d'éloges de lui-même; 
Puis il dit au vieiHkrd : « De votre sentiment, 
« Ainsi que je le dois, je fais un cas extrême; 
« Daignez m'en faire part; dites-moi franchement 
a Si j'ai parlé de moi trop orgueilleusement? » 
Esope, fatigué de l'homme et de l'ouvrage : 
(( En vous louant, dit-il, je le dois avouer, 
« Vous avez pris le parti le plus sage; 
« Car quel autre que vous aurait pu vous louer? » 
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FABULA IX. 
FOMPEIUS MAGNUS ET EJUS MILES., 

Magnî Pompeiï Miles vasti corporîs, 

Fracte loquendo, et ambulaàdo molliter, 

Çamam cinaedi traxerat certissimam. * 

Hic insidiatus nocte jumentis ducis, 

Cum veste, et auro, et iûagno argent! pondère, 

Avertît mulos. Factura rumor dissipât, 

Arguitur Miles, rapitur in Prœtorium. 

Tum MagnUs .' Quid ais? Tune me$ commilito, 

Spoliare es ausus? Il le continué exscreat 

Sibi in sinistram, et sputum digitîs disjicit : 

Sic, tmperator, oculi extillescant mei, 

Si vidi, aut tetigi. Tum vir animi simplicis, 

Id dedecus castrortim propelli jubet ; 

Nec cadere in illum crédit tantam audaciam* 

Fortè intercesiit prœlium, et, fidens manu , 

Horrenda voce provocabat barbarus. 

Sibi quisque metuit, et prîmi mussant duces: 

Tamen is cinœdus habitu, sed Mars viribus, 

Adiit sedentem pro tribunal! ducem , 

Et voce molli: Licet? Enimvero ejlci 5 
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FABLE IX. 



POMPÉE LE GRAND ET UN DE SES SOLDATS 

Quoique haut de six pieds, et même davantage, 
Par sa démarche molle et par son mou langage, 
Un soldat de Pompée , avec quelque raison, 
De lâche efféminé s'était fait le renom. 

Ce drôle, un soir, avec adresse 
Surprend du général le bagage ambulant; 
Prend ses riches habits , et de plus force argent. 
On le soupçonne, on l'arrête, on s'empresse 
De le conduire au chef. — « C'est donc toi , libertin ; 

« Qui m'as volé? que vas-tu me répondre ? » 
De salive, aussitôt s'humectant une main, 
Et l'essuyant de l'autre : — « Ainsi puissent soudain 

« Mes deux yeux devant toi se fondre , 
« Si j'ai rien vu , bien loin d'avoir rien détourné ! » 
Pompée avec mépris ordonne qu'on le chasse , 
Ne croyant pas un tel efféminé 

Capable de la moindre audace. 
Des Romains cependant rival présomptueux , 
Et l'insulte à la bouche, un barbare s'avance : 

Chacun garde un profond silence ; 
La terreur a gagné jusqu'aux plus courageux^ 



Digitized by 



284 % NOUVELLES FABLES 
Ut in re atroci, Magnus stomachans, imperat. 
Tum quidam senior ex amicis principis : 
Hune ego committi satius fortunse arbitror, 
In quo jactura levis est, quàm fortem virum, 
Qui casu victus temeritatis te arguât. 
Assensit Magnus, et permisit Militi 
Prodire contra; qui, mirante exercitu, 
Dicto celeriùs hosti recidit caput > 
Victorque redit. His tum Pompeius super: 
Corona, Miles, equidem te dono libens, 
Quia vindicasti laudem romani imperi : 
Sed extillescant ocuii sic , inquit , mei 
(Turpe illud imitans is quod an te fecerat), 
Nisi tu abstulisti e sarcinis opes meas. 
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Alors notre géant , si mou , si ridicule , 

Mais par sa force un véritable Hercule , 
S'approche de Pompée, et, d'une faible voix : 
« Est-il permis? » Pompée avec surprise 

Lui voit tenter une telle entreprise , 
Et le fait renvoyer une seconde fois. 

Mais un vieillard , ami du grand Pompée : 
« N'est-il pas plus prudent aux hasards d'un combat 
a D'exposer ce fripon qu'un généreux soldat, 

<c Dont la valeur pourrait se voir trompée? » 
Là dessus , le vaurien, par son chef accueilli , 
Marche , et n'a pas plutôt le barbare assailli , 
Qu'au milieu des bravo qu'à l'envi l'on répète , 
De ce présomptueux il fait voler la tète. 
Couronnant de lauriers son front victorieux, ' 

Pompée alors lui dit : « A ton courage 

« Rome aujourd'hui décerne cet hommage. » 
Puis, imitant le geste et l'ignoble langage 

De ce fripon audacieux : 
« Mais puissent à l'instant se fondre mes deux yeux, 

<c Si ce n'est toi qui m'as pris mon bagage ! » 
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FABULA X. 

JUNO, VENUS ET GALLINA. 

Quum castitatem Juno laudaret suam, 
Jucunditatis caussam non repulit Venua, 
Nullamque ut affirmaret esse illi parem, 
Interrogasse sic Gallinam dicitur : 
Die sodés, quanto possis satiarî cibo? 
Respondit illa : Quidquid dederis salis erit j v 
Sed ut concédas pedibus aliquid scalpere. 
Ne scalpas, inquit, satis est modius tritici? 
Plane, immo nimiùm est, sed permitle scalpere. 
Ex toto, ne quid scalpas, quid desideras? 
Tum denique illa fassa est naturse malum : 
Licet horreum mihi pateat, ego scalpam tamen. 
Risisse Juno dicitur Veneris joco , 
Quia per Gallinam denotavit ieminas. 
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FABLE X, 
JUNON, VÉNUS ET LA POULE. 

Un jour, Junon vantait sa chasteté. 
a J'y croîs fort, dit Vénus; mais c'est une merveille 
« Qui dans le monde entier n'eut jamais de pareille. » 
Une poule était là ; Cypris , avec gaîté, 
Lui dit : « Combien de grains te faudrait-il, ma chère, 
k Pour te rassasier? » Eh! mon dieu, moins que rien 3 
Pourvu que toutefois je gratte un peu la terre. k 
««•-Un boisseau, sans gratter, je crois, suffirait bien? 

Certes, ce n'est que trop; mais il faut que je gratte. 
~- Et, sans gratter du tout, que t'en faut-il enfin? 

<( J'en aurais un grenier tout plein , 

« Que je ferais aller encor la patte. » 

Junon sourit, et d'un sexe coquet 

Facilement reconnut le portrait. 
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FABULA XI. 



PATERFAMILIAS ET JESOPUS. 

Paterfamili AS saevum habebat filium : 
Hîc e conspectu patris quum reresserat, 
Verberibus acrvos afficiebat pluriinis, 
Et exercebat fervidam adolescentiam. 
.flîsopus ergo narrât hoc breviter seni : 
Quidam juvenco vetulum adjungebat bovem : 
Is quunvrefugiens impari collo jugum , 
iEtatis excusaret vires languidas: 
Non est quod timeas, inquit îlli rustîcus: 
Non ut labores facio , sed ut istum dômes , 
Qui calce et cornu multos reddit débiles. 
Sic tu nisi natum tecum assidue rétines, 
E jusque ingenium comprimis clemenlia , 
Vide ne querela major accrescat domûs. 

Atrocitati mansuetudo est remedium. 



Digitized by 



ATTRIBUÉES A PHÈDRE. a 8 9 



* FABLE XI t 

LE PÈRE DE FAMILLE ET ÉSOPE* 

Un homme avait un fils emporté, violent: 
Si les yeux paternels le quittaient un moment, 
A toute la maison se rendant redoutable, 
Il battait ses valets impitoyablement. 

Ésope alors brièvement 

Au Vieillard oonta cette fable. 
D'un très-jeune taureau devenu compagnon* 
Un vieux bœuf se plaignait d'un pareil attelage, 

Et pour excuse il alléguait son âge. 
Le laboureur lui dit s « Ami , travaille ou non, 

« N'importe ; mais par ta prudence 
« De ton fougueux voisin contiens la pétulance : 

<c Par ses cornes et par ses pieds 
« Plusieurs déjà furent estropiés. » 
« De même, 6 bon vieillard, si ta sage indulgence, 
« En veillant sur ton fils, ne contient son ardeur , 
« Crains de voir, chaque jour, s'accroître ton malheur. » 

Pour corriger la violence, 
Le seul remède est la douceur. 



*9 
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FABULA XII. « 
PHILOSÔPÎIUS ET VICTOR GYMNIGUS. 

Vie tore m fortb gyriitiici cenamïnïs 
Jaclantiorem quum vidisset Philosophus , 
Interrogavit an pltii adversarius 
Suus valuisset. Ille : Ne istud dixeris; 
Multô fuère vires majores meœ. 
Quod, inquit, ergo, stulte x meruisti decus, 
Minùs valentem si vicisti fortior? 
ïerendus esses fortè , si te diceres 
Superasse , qui fiiisset melior viribus. 
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FABLE XII. 

ÉSOPE ET L'ATHLÈTE. 

Un Athlète vainqueur se vantait sans mesure. 
Le Phrygien lui dit : Est-ce que ton rival 

Était plus fort ? — Oh non , je vous l'assure : 

U s'en faut qu'il fût mon égal. 

— D'où te vient donc cette jactance ? 
A ton inférieur tu fis, dis-tu, la loi : 
A peine on souffrirait ta sotte impertinence, 
Si ton bras eût vaincu plus vigoureux que toi. 
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FABULA XIII. 

ASINUS AD LYRAM. 

Asinus jacentem vidît in prato Lyram j 
Accessit, et tentavit chordas ungula: 
Sonuere tactae. Bella res , mehercules , 
Maie cessît, ait, artis quia sum nescius» 
Si reperisset aliquis hanc prudentior, 
Divinis aures oblectasset cantibus. 

Sic seepe ingénia calamitate inlercidunt. 
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FABLE XIII. 

L'ANE ET LA LYRE. 

Au beau milieu d'un pré l'Ane vît une Lyre : 
Il s'approche; et, du pied l'ayant touchée, un son 
Soudain se fait entendre; et le grison de dire : 
« Certes! cet instrument est aussi beau que bon; 
« Mais à mon ignorance il est fort inutile. 

« Sans douté qu'un artiste habile 
« En eût tiré maint séduisant accord. » 

Tel le plus beau talent languit et meurt stérile , 
S'il n'est secondé par le sort 
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FABULA XIY. 

MUL1ER VIDUA ET MILES. 

Per aliquot annos quaedam dilectum virum 
Amisit, et sarcophago corpus condidit, 
A quo revelli millo quum posset modo , 
Et in sepulcro lugens vitam degeret , 
Claram assecuta est famam castae virgînîs. 
Interea fanum qui compîlârant Jovis, 
Cruci suffixi, luerunt pœnas numini : 
Horum reliquias ne quis posset tollere y 
Custodes dantur milites cadaverum y 
Monumentum juxta mulier quo se incluserat. 
Aliquando sitiens unus de custodibus 
Aquam rogavit média nocte ancillulam , 
Quae fortè domina; tune adsistebat suse , 
Dormitum euntî : namque lucubrayerat , 
Et usque in sérum vigilias perduxerat. 
Paullum reclusis foribus miles prospicit, 
Videtque œgram , sed facie pulchra feminam. 
Corruptus animus illico succenditur, 
Et uritur impudicitiœ cupidine. 
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FABLE XIY. 

LA VEUVE ET LE SOLDAT. 

D'un époux adoré pendant assez long-temps 
La dame devint veuve. O désespoir extrême ! 
Bans le tombeau du mort s'enfermant elle-même , 
Elle exhale sa vie en longs gémissemens. 
On la citait partout pour ses beaux sentimens. 
Des voleurs cependant osent piller le temple 
De Jupiter : on fait un grand exemple : 
Chacun d'eux sur la croix reçoit son châtiment; 
Et, pour garder leurs corps, on place en sentinelle 

De soldats un détachement. 

C'était tout près du monument 
Où la douleur enchaînait notre belle. 
Un soir, l'un des guerriers se sentant altéré 

Va demander à boire à la suivante : 
Elle menait au lit la Veuve languissante, 
Dont le cœur, ce jour-là, plus <jue jamais navré, 
Fort avant dans la nuit au deuil s'était livré. 
Il entr'ouvre la porte : il voit pâle et pensive 

La plus attrayante beauté ; 

Et du désir la flamme active 
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Sollers acumen mille caussas invenit, 
Per quas videre possit illam saepius. 
Quotidiana capta consuetudine , 
Paullatim facta est advenae summissior j 
Mox arctiore vînxit animum copula* 
Hic dum consumit noctes Custos diligens, 
Desideratum est corpus ex una cruce. 
Turbatus Miles factum exponit Mulieri : 
At sancta Millier: Non est quod tîmeas, ait; 
Virique corpus tradit figendum cruci, 
Ne subeat ille pœnas neglîgentiae. 
Sic turpitudo laudis obsedit locunu 
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Brûle bientôt dans son cœur agité. 
Dans l'esprit de la Dame adroit il s'insinue 5 
Il trouve les moyens de la voir fréquemment; 
Plus aîmé chaque jour, il devient plus aimant t 
A la séduction d'une ardeur assidue 

La tendre Veuve enfin se rend» 
Tandis que le vainqueur dans les plaisirs s'oublie , 
D'un des pendus le cadavre est volé : 
Notre amoureux, de frayeur tout troublé, 
Yient raconter le cas à sa fidèle amie. 

« Oh ! lui dit-elle, ne crains rien ; 
«c Le corps de mon époux sera mis à la place; 
« Et de ta négligence, ami , par ce moyen, 
« II ne restera point de trace. » 
Ainsi parla cette femme de bien. 



• 
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FABULA XV. 
DUO JUVENES PROCI, DIVES ET PAUPER. 

Una expetebant virginem Juvenes duo : 
Vicit Locuples genus et formam'Paûperis. 
Ut nuptiarum dictus advenit dies , 
Amans, dolorem quia non poterat perpeti^ 
Mœrens propinquos contulit se in hortulos; 
Quos ultra paullo , villa splendida Divitis 
Erat acceptura Virginem è matris sinu, 
Parum ampla in urbe visa quod fuerat domus. 
Pompa explicatur, turba concurrit frequens, 
Et conjugalem prasbet Hymenaeus facem. 
Asellus autem , qui solebat Pauperi 
Quaestum referre , stabat portas in limine: 
Illum Puellae casu conducunt suae, 
Viae labores teneros ne laedant pedes. 
Repente cœlum, Veneris uiiseï icordia , 
Ventis movetur, intonat mundi fragor, 
Noctemque densis horridam nimbis parât 
Lux rapitur oculis , et simul vis grandinis 
Effusa trepidos puisât, et omues dissipât, 
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FABLE XV. 

LES DEUX AMANS , L'UN RICHE ET L'AUTRE PAUVRE 

Un jeune homme, charmant, d'une illustre naissance, 
Mais fort pauvre, en amour avait pour son rival 
Un Grésus , qui sans peine obtint la préférence. 
Quand de la noce advint le jour fatal, 

Dans un logis humble et rustique 
Le Malheureux courut renfermer sa douleur. 
C'était tout près du château magnifique, 

Que le riche et puissant Seigneur 
À sa moitié destinait pour asile : 
C'est là, plus brillamment encore qu'à la ville, 
Qu'il devait recevoir ce présent maternel. 
Déjà pompeusement le cortège défile, 
Déjà brille d'hymen le flambeau solennel. 
Du Pauvre Amant serviteur fort utile , 
Une âne se trouvait auprès de sa maison : 

Quelqu'un, détachant le grison, 
Avec empressement l'offre à la Fiancée , 

Afin que de son pied mignon 

La plante ne soit pas blessée. 
Tout à coup, de Vénus admirez la bonté ! 
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Sibi quemque cogens petere praesidium fugae. 

Asellus notum proximum tectum subit, 

Et voce magua sese venientem indicat. 

Procurrunt pueri, pulchram affirmant Virgînem, 

Et admirantur, deinde domino nuntiaot. 

In ter sodales ille paucos adcubans, 

Amorem crebris avocabat poculis : 

Ubi nuntiatum est, recréa tus gaudiis, 

Hortante Baccho et Venere, dulces perfkit» 

iEqualitatis intcr plausus , nuptias. 

Quaerunt parentes per praeconem filiam, 

Novus mari tus conjuge amissa dolet : 

Quid esset actum postquam populo innotuil, 

Omnes favorem comprobàrunt Cœlitum» 
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Le vent souffle , le ciel se couvre d'un nuage ; 
Jamais plus formidable orage 
Sur les mortels ne s'est précipité. 
Tout est enseveli dans une nuit profonde; 
La grêle retentit, et le tonnerre gronde. 
Chacun cherche un asile ; et le simple baudet 
Court, sans réflexion , au logis qu'il connaît. 
Un grand coup de gosier annonce son entrée. 
Par les valets d'abord la Belle est admirée; 
Us en portent bientôt la nouvelle au Galant, 
Qui dans les flots d'une liqueur choisie 
Tâchait de noyer son tourment : 
Deux ou trois bons amis lui tenaient compagnie. 
Lors y de Bacchus et de Cypris 
Réunissant la double ivresse, 
Notre Amant consolé s'empresse 
De sceller aux autels des nœuds mieux assortis. 
Les parens inquiets partout cherchent la Belle; 
Le Crésus éploré regrette sa moitié; 
Et le peuple rend grâce aux Dieux, dont la pitié 
A couronné les feux d'un amour si fidèle. 



Digitized by 



3oa NOUVELLES FABLES 



FABULA XVI. 



JESOPUS ET DOMINA. 

^Esopus turpi quum scrviret feminœ , 
Quae se expingendo totum intricabat diem ; 
Vestem, uniones, aurum, argentum sumeret 
Nec inveniret digito qui se tangeret : 
Licetne paucis ? inquit. Dicas. Censeo, 
Quidvis efiicies , cultum si deposueris. 
Adeone per me \ideor tibî meliuscula ? 
Imô , nisi dederis , sponda cessabit tua. 
At non cessabunt latera , respondit , tua ; 
Et objurgari jussit servum garrulum. 
Paullo post armillam tollunt argenteam : 
Eam non apparere ut dictum est mulieri , 
Furore plena vocat omnes ad verbera , 
Proponit gravia verum si non dixerint. 
Aliis minare , inquit , me non fallis quidem ; 
Flagris sum caesus, verum quia dixi, modè. 
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FABLE XVI. 

ÉSOPE ET SA MAITRESSE. 

Il était une dame on ne saurait moins belle : 

En vain le fard menteur enluminait ses traits j 

L'or et les diamans brillaient en vain sur «lie : 

Nul galant ne venait se prendre à ses filets. 

Ésope , son esclave , un jour lui dit : « Je pense. 

Mais je n'ose. — Allons , parle. — Eh bien , je parlerai. 

Renoncez à ce lux« immense ; 

Votre succès est assuré. 

— Tu me trouves donc mieux quand je suis sans parure ? 

— Nonj mais, sans quelques frais, vos appas, je le jure, 

Sont menacés d'un éternel repos. 

— Certe, il n'en sera pas de même de ton dos. » 
Elle ordonne aussitôt qu'à cet insolent drôle 

On applique cent coups de fouet. 
Je ne sais qui, bientôt, à cette femme vole 

Un fort précieux bracelet. 
Parmi les serviteurs grande enquête se fait. 
« Vous serez tous punis, dit la Dame en colère , 

« Si je n'apprends la vérité. » 
Quand vint le tour d'Ésope. — « Oh! vous avez beau faire, 
« Répondit-il, je sais comment je fus traité, 

« Pour avoir été trop sincère. » 
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FABULA XVII. 

GALLUS LECTICA A FELIBUS VECTUS. 

Fêles babebat Gallus lecticarias: 
Hune gloriose Yulpes ut vidit vebi, 
Sic est locuta : Moneo , pracaveas dolum j 
Istorum vultus namque si considéras^ 
Praedam portare judices non sarcinam^ 
Postquam esurire cœpit societas fera , 
Discerpsit dominum , et fecit partes facinoris. 
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FABLE XVII. 

LE COQ PORTÉ EN LITIÈRE PAR DES CHATS, 

Un Renard vit un jour le Coq tout glorieux; 

Quatre Chats attelés le portaient en litière. 

« Prends garde , lui dit-il - } car je lis dans les yeux 

« De cette troupe carnassière 
« Qu'elle croit moins porter un fardeau qu'un butin. » 
Quelques momens après, l'aiguillon de la faim 
Pique messieurs les Chats: ils étranglent leur maître , 

Et tous , brûlant de s'en repaître , 
Se disputent entr'eux ce coupable festin. 
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FABULA XVIII. 



SCROFA PARTURIENS ET LUPUS. 

Prementb partu Scrofa quum getneret jacens, 

Accurrit Lupus , et obstetricîs partibus 

Se posse fungi dixit, promittens opem. 

Quae verô, quum nosset pecorîs fraudem improbi, 

Suspectum ofBcium repudiavit malefici; 

Et satis est, inquit, si recédas longiùs. 

Quôd si perûdiae se commisisset Lupi, 

Pari dolore fata deflesset sua* 
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FABLE XVIII. 

LA LAIE EN TRAVAIL ET LE LOUP. 

La Laie était souffrante; elle allait mettre bas. 
Un Loup lui dit : « Je suis accoucheur très-habile ; 
« Je vais, dans un instant, vous tirer d'embarras- » 

— « Votre secours me serait inutile , 
(c Répondit la malade au perfide assassin. 
« Voulez-vous seulement laisser plus de distance 
« De vous à moi ? » C'était agir avec prudence : 

En accueillant un pareil médecin, 
Quels maux se préparait sa folle confiance ! 
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FABULA XIX. 

SERVUS PROFUGUS ET .ESOPUS. 

Servus profugiens dominum naturae asperae, 

jEsopo occurrit notus e vicinia. 

Quid tu confusus? Dicam tibi clarè, Pater; 

Hoc namque es dïgnus appellari nomine, 

Tutô querela quia apud te deponitur. 

Plagae supersunt, desunt nunquam verbera j 

Subinde ad villam mittor servus rusticis: 

Domi si cœnat, totis praesto noctibus; 

Sîve est vocatus , dego ad lucem in seraita. 

Emerui libertatem ; canus servio. 

Ullius essem culpae mihi si conscius y 

jEquo animo ferrem. Nunquam sum factus satur, 

Et saevum dominum patior infelix super ! 

Has propter caussas, et quas longùm est promere, 

Abire destinavi, quô tulerint pedes. 
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FABLE XIX. 

ÉSOPE ET ^'ESCLAVE FUGITIF. 

Un Esclave fuyait loin d'un maître sévère : 

« Tu fuis ! lui dit Ésope , et pour quelle raison? » 

— « Je m'en vais dans ton sein m'épancher , ô mon père! 

« Car ta bonté te rend bien digne de ce nom. 

« Chaque-jour, de coups on m'accable; 
« On me condamne aux plus grossiers travaux, 
ce Quand mon maître chez lui soupe, moi misérable , 
ce Me voilà jusqu'au jour sur mes pieds, sans repos; 

a Et lorsqu'à souper on l'invite, 
« Je l'attends dans la rue, et n'ai point d'autre gîte. 
« Je sers en cheveux blancs , quoiqu'à la^ liberté 
« Depuis long-temps j'aie un droit légitime. 
« Je ne me plaindrais pas, si j'avais mérité 

« La rigueur du sort qui m'opprime, 
a Servir un maître dur, et souffrir de la faim ! 
« C'en est trop à la fois ; et , sans plus vous en dire , 

« Je fuis, et vais aller enfin 

« Où mes pieds pourront me conduire. » 

— u Mon ami , tu vois quel malheur 
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Ergo , inquit , audi : quum malî nil feceris , 
Hase experiris, ut refers, incommoda : 
Quid si peccaris? Quae te passurum putas? 
Tali consilio est a fuga deterritus. 
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c( Pèse sur toi , malgré ton innocence. 
« Coupable, ton destin deviendra-t-il meilleur? » 
Vaincu par ces raisons , l'Esclave déserteur 
Chez son patron retourne en diligence. 
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FABULA XX. 

EQUUS QUADRIGÀLIS IN PISTRINUM VENUKDATUS. 

r 

Equum e quadriga multis palmîs nobilem 
Abegit quidam, et in pistrinum vendidit. 
Productus ad bibendum quum foret a molîs , 
In circum aequales ire conspexit su os, 
Ut grata ludis redderent certamina. 
Lacrymis obortis : lté felices , ait $ 
Celebrate , sine me, cursu solemnem diem : 
Ego quô scelesta furis attraxit manus, 
Ibi sorte tristi fata deflebo mea. 



Digitized by 



ATTRIBUÉES A PHÈDRE. 5x3 



FABLE XX. 
LE CHEVAL DE CIRQUE DANS UN MOULIN. 

De la main d'un voleur dans celle d'un meunier] 
Était passé certain Coursier 

Qu'avait vu maintefois triompher la carrière. 

Allant à l'abreuvoir , au sortir du moulin , 

Un jour, ce malheureux rencontre en son chemin 

Ses anciens rivaux , dont la troupe guerrière 

Courait au cirque y célébrer des jeux. 

<c Allez, dit-il } les larmes dans les yeux, 
<c Allez , sans moi , disputer la victoire ; 

« Par un vil scélérat entraîné dans ces lieux , 
« Je vais gémir d'avoir connu la gloire. » 
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FABULA XXL 

URSUS ESURIENS. 

Si quando in silvis Urso desunt copias, 

Scopulosum ad littus currit, et prendens petram, 

Pilosa crura sensim demittit vado : 

Quorum inter villos simul haeserunt cancer es, 

In terrain arripiens excutit praedam maris , 

Escaque fruitur passim collecta vafrè. 

Ergo etiam stulds acuit îngenium famés. 
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FABLE XXL 

L'OURS AFtfAMÉ. , 

Quand l'Ours dans les forêts manque de nourriture , 
Il va sur les rochers arrosés par les mers , 
Se suspend à l'un d'eux , puis dans les flots amers 
Glisse sa patte , et lorsqu'on sa fourrure 

H sent maint crabe embarrassé, 
Le glouton sur le bord les secoue avec joie, 

Et vite il dévore sa proie. 

Le sot devient moins sot, par le besoin pressé. 
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I^UIDAM, per agros devium carpens iter, 
Ave exaudivit, et moratus paululum, • 
Adesse ut vidit neminem, cepit gradum. 
Iterum salutat, idem ex occulta sonat : 
Voce hospitali confirmatus restitit, 
Ut, quisquis esset, par officium recîperet. 
Quum, circumspectans , errore haesîsset diu, 
Et perdidisset tempus aliquot millium > 
Ostendit sese Corvus , et supervolans, 
Ave usque"ingessit. Tum se lusum intelligens : 
At malè tibi sit, inquit, aies pessime, 
Qui feslinantis sic detinuisti pedes. 



FABULA XXII. 



VIÀTOR ET CORVUS. 
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FABLE XXII. 

LE VOYAGEUR ET LE CORBEAU. 

Un homme , à travers champs , marchait seul , quand soudain 

Bonjour ! crie une voix. U regarde , il s'arrête, 

Et ne voyant personne , il poursuit son chemin. 

Bientôt le même son dans l'ombre se répète - 9 

Et notre voyageur s'arrête de nouveau, 

Comptant bien au salut dont on le gratifie 

Répondre d'une voix polie. 
Mais , tandis qu'à chercher il s'amuse, un Corbeau 
Voltige à ses côtés , disant bonjour ! encore. 
Il connaît son erreur, et, des plus mécontens: 
Au diable soit, dit-il, l'ennuyeuse pécore v 

Qui m'a fait perdre ainsi mon temps ! 

t 



Digitized by 



5x8 NOUVELLES FABLES 



FABULA XXIII. 

PASTOR ET CAPELLA. 

P ASTOR Capellae cornu baculo fregerat : 
Rogare cœpit ne se domino proderet : 
Quamvis indigné laesa, reticebo tamen; 
Sed res clamabit ipsa quid delicpieris. 
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FABLE XXIII. 

LE BERGER ET LA CHÈVRE. 

Un Berger, d'une Chèvre, à grands coups^de bâton, 
Avait cassé la corne : il la pria, dit-on, 
De ne pas dénoncer ce méfait à son maître. 
a Je veux bien, reprit l'animal, 
a Te pardonner ce traitèment brutal ; 
« Mais crois que de lui-même il se fera connaître. » 
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FABULA XXIV. 

SERPENS ET LACERTA. 

Serpeks Lacertam fortè adversam prenderat: 
Quam devorare patula quum vellet gula, 
Arripuit illa prope jacentem surculum, 
Et pertinaci morsu transversum tenens, 
Avidum solerti rictum frenavit mora. 
Praedam dimisit ore Serpens irritam. 
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FABLE XXIV\ 
LE SERPENT ET LE LÉZARD. 

TJlî Serpent, par la queue ayant pris un Lézard, 
Allait le dévorer. Le eaptif , par hasard , 
Voit à terre une branche > entre ses dents la presse 
Et l'oppose en travers au gouffre du Serpent. 
Celui-ci , fatigué par cette heureuse adresse , 
Abandonne , à la fin , le Lézard triomphant. 
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FABÛLA XXV. 

COfcNl* ËT OVÎS. 

Odiosa éornix âttpef oretn ccmsedefàt, 
Quam dorso quum tulisset invita et diu : 
Id, inquit, si dentàto fecîsses CàtA 9 
Pœnas dédisses, lllâ contra pêssima : 
Despicio inermes, eadem cedo fortibus; 
Scio quem lacessam , cui dolosa Handiàr : 
Ideo mihi senectam in annos proroge 
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FABLE XXV. 
LA CORNEILLE ET LA BREBIS* 



•Ejnnuyée à l'excès de porter sur son dos 
Une lourde et noire Corneille, 
Une brebis lui dit ces mots : 
« Que ne vas-tu faire chose pareille 
« Sur la croupe d'un chien muni de fortes dents ? » 
La méchante répond : « J'insulte à la faiblesse j 
« Je respecte les forts , et je crains les yaillans j 
« Je connai^ceux. qu'il faut que je caresse. 



« J'espère ainsi vivre long-temps* » 



\ 
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FABULA XXVI. 

SERVUS ET DOMINUS. 

QiJUM semis sécrétant admîsisset noxiam, 
Uxorem domîni qu6d corrupîsset sui, 
Idque ille sciret , coram circumstantibus : 
Places tibi, inquit? Nam quum non debes, places : 
Sed non impune, quia quum debes, non places* 
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FABLE XXVI. 

L'ESCLAVE ET LE MAITRE. 

Un Esclave railleur avait sur sa maîtresse 

Osé faire maint quolibet. 
Le mari l'apprenant lui fait donner le fouet, 

Et lui dit : A ta gentillesse 

Je trouve deux légers défauts : 
Lorsqu'une le faut pas, à plaire elle s'empresse, 

Et ne sait pas plaire à propos* 
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FABULA XXVH. 

Quum Venatoregi seleri pede fageret kupus, 
Et à Bubulco visas veprejft irreperet : 
Per Superos orp, parque §pe* wnnes tuas, 
Ne me indices, Bubulce;nihil unqutm mali 
Huic agro feci. Et rusûcus :Ne timueris, 
La te securus. Jaipque Venator sequens ! 
Quaeso, Bubulce, numquid hue venit Lupus? 
Venit, sed abiit hàc ad laevam, et dexteram 
Demonstrat nutu partem. Venator citus 
Non intellexit, seque e conspectu abstulit. 
Tune sic Bubulcus : Ecquid est gratum tibi, 
Quôd te celavi? Linguae prorsus non nego 
Habere atque agere maximas me gratia& > 
Verùm ocuJis ut priveris opto perficUs, 
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FABLE XXVII. 

LE LOUP ET LE BOUVIER. 

Du Chasseur poursuivi, dans un prochain buisson 
Certain Loup tout tremblant vite se réfugie. 
Un Bouvier l'avait vu. *~ « Jamais dans ce canton 
« Je ne fis aucun mal; par les Dieux je t'en prie, 
c( Par tout ce qui t'est cher, ne me décèle pas. » 

— « Va, reste biea c&pb^ j ne crains rien pour ta vie. » 
Mais le Chasseur de prè$ avait suivi ses pas ; 

— « Quelle rquts, Çerger, la lipup *>%A\ suivie? 

— « A gauche. » Et, d'un clin d'œil, il lui montre soudain 

La droite. Sans bien le comprendre , 
Déjà notre Chasseur a repris $on chemin. 
if Ami , dit le Bouvier, je viens là de te rendre 
« Un signalé service. » — - « A ta langue vraiment 

<( Je dois de la reconnaissance j 
« Mais tes perfides yeux, pour toute récompense, 

« Puisses-tu les perdre à l'instant ! » 



Digitized by 



• 

5a8 NOUVELLES FABLES 



FABULA XXVIII. 

MERETRIX ET JUVENIS. 

Quum blandiretiit Juveni Meretrlx perfida, 
Et ille lœsus multis sœpe injuriîs 
Tamen praeberet sese facilem mulieri , 
Sic infidelis : Plures muneribus licèt "* 
Con tendant , ego te plurimi facio tamen. 
Juvenis recordans quotiens deceptus foret : 
Lubenter, inquit, mea lux , banc Vocem audio - 
Non quod fidelis, sed quôd jucunda es mibi. 
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FABLE XXVIII. 
LA COURTISANE ET LE JEUNE HOMME. 

P a r sa Laïs quoique souvent trompé , 
Un jeune Ainant des charmes de la belle 
Avait l'esprit constamment occupé. 
D'une voix tendre, un jour, cette infidèle 
Lui disait : « Maint adorateur 
<( Voudrait bien par ses dons me rendre moins sévère - } 
« Mais je n'aime que toi. » L'autre , qui sûr le cœur 
Avait nombre de tours de la Beauté légère , 
Répond : Doux et charmant objet ! 
Je le sais trop, ta voix n'est pas sincère 9 
Et cependant elle me plaît. 



Digitized by 



53o NOUVELLES FABLES 



FABULA XXIX. 

FIBER. 

Canes effugcre quum jam non possit Fiber 
( Graeci loquaces quem dixerunt Gastorem , 
Et indîderunt bestiae nomen dei 9 
Hi qui se jactant de verborum copia), 
Abripere morsu fertur testiculos sibi, 
Quia propter illos sentiat sese peti : 
Divina quod ratione fieri non negem. 
Venator namque simul invenit remedium » 
Omittit ipsum peïsequi et voçat canes. 

Hoc si prœstare possent homines , ut suo 

Vellent carere , tuti postbac viverent : 

Haud quisquam insidias nudo faceret corpori. 
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FABLE XXIX. 

» 

LE CASTOR. 

Le Bièvre , à qui le Grec , si riche en son langage , 

A pourtant de Castor, d'un dieu donné le nom , 

Pour éviter des ehiens le pressant voisinage , ' 

D'une dent courageuse , ose couper, ditron, 

De sa virilité l'odorant témoignage. 

Il sait que ce parfum attire l'ennemi; 

Et; certes , son instinct est uu guide fidèle j 

Car, dès que le chasseur du trésor est muni. 

Il arrête ses chien? , et vers soi les rappelle. 

Voulez-vous vivre aussi dans la sécurité? 
Mortels , souvenez-vous que c'est parfois sagesse 

De savoir perdre un peu de sa richesse : 
La paix et le bonheur suivent la pauvreté. 
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FABULA XXX. 

PAPILIQ ET VESPA. 

Papilio Vespam praeter volitantem videos, 
O sortem miseram , ductatn de barathris , ait ! 
Quorum ex reliquiis an imam nos accepimus. 
Ego eloquens in pace , fortis praliis , 
Arte omni pririceps, antea qualis fui, 
En cuncta levitas putris, et volito cinis. 
Tu quae fuisti mulus clitellaKus, 
Quemcumque visum est, laedis infixo aculeo. 
Et Yespa dignam moribus vocem edîdit : 
Non qui fuerimus, sed qui nunc simus vide. 
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FABLE XXX. 
LE PAPILLON ET LA GUÊPIE. 

( De toutes les Fables trouvées dans le manuscrit de Perotti, 
c'est celle-ci dont le texte est le moins lisibje:les quatre 
premiers vers sont presque entièrement effacés. N'ayant pas 
trouvé le sens des corrections proposées suffisamment clair, 
nous nous sommes abstenus de la traduire. ) 
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FABULA XXXI. 
TERfeANEOLA Et VtfLftÊS. 

À V ï d , quatn dictmt Tèmûeolam rttstlcî > 
In terra nidum quia cotîlpôntt scilidst, 
Fortè occucurrit improba; Vulpeculaej 
Qua visa , pennis altiùs se sustulit. 
Salve , inquit illà ; cur me fugîstî , obsecro , 
Quasi non abunde sit mihi in prato cibus, 
Grilli, scarabaei, locustarum copia ? 
Non est quod metuas, rogoj te multùm diligo, 
Astutos propter mores, et vitam probam. 
Respondit contra : Tu quidem bene 'praedicas ; 
Non sum tamen propius tibi, sed sum sub dio : N 
Quin sequor, et sic vitam tibi committo meam. 
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FABLE XXXI. 



LE TËÊRËNIOLË ËT LË ÊENAfcï>. 

Il est certain oiseau, nommé Terreniole , 

Parce qu'à terre il fait son nid. 
A l'aspect d'un Renard, de très-haut appétit, 
L'un d'eux , un jour, fort brusquement s'envole. 

« Pourquoi me fuir ? dit le rusé. 
<c De vivre dans ce champ tu vois qu'il m'est aisé ; 
« Escargots et grillons y sont en abondance. 
« Ne me crains pas; j'aime ta probité , 

« Ton talent, ton intelligence. » 

— « C'est bien parler, en vérité. 
« Ne crois pas que de toi jamais je me défie ; 
« Mais je suis dans les airs , et je n'ai nulle envie 
« D'aller de près éprouver ta bonté. » 
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EPILOGUS. 

Hoc qualecumque est Musa quod ludit mea 
Nequitia pariter laudat, et frugalitas: 
Sed haec simpliciter, illa tacitè irascitur. 
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ÉPILOGUE. 

L a. bieriTeillance et la méchanceté 
Applaudissent ensemble à ces fruits de ma veine* 
Mais le souris de Tune est rempli de bonté , 
Et l'autre , en m'accueillant, déguise mal sa haine. 



FIN. 
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NOTES 

SUR LE LIVRE PREMIER, 



Peut-être, un jour, la découverte d'un manuscrit <îe Phèdre 
parfaitement correct terminera tous les doutes qui peuvent 
encore s'élever sur la pureté de son texte. Parmi les variantes 
assez nombreuses, mais peu importantes , que no us pourrions 
recueillir, nous choisirons celles qui nous paraîtront donner 
lieu à quelque remarque utile. 

PhoIiOgue. {Ver$~ 4. ) Au lieu de prudentis , qui se trouve 
dans le manuscrit de Pithou et dans celui de Heinis > presque 
toutes les éditions s'accordent à mettre prudenti. La première 
version, cependant, présente un sens clair, et qui, même, 
n'est pas dépourvu d'une certaine finesse. L'homme prudent 
et sage ne doit pas , en effet , se croire dispensé dé recevoir 
des conseils ; les rechercher, au contraire, et en faire son 
profit , est le caractère le plus cfcstinctif de k prudence et de 
la sagesse. 

Fable II. ( Pers 1.) JEquis legibus. L'explication exacte 
de, ces mots se trouve dans la phrase suivante , tirée de la 
Politique d'Aristote : Habes œquas leges, quïbus usque ad 
Pisistrattçm fioruej-e Athenienses , ubi pares in oneribus fà~ 
rendis > in fruendis beneficiis , in imperio administrando 
fuere omnes. 

( Ver&5.yPisi8tiratu$. Voici comment Justin, liv. Ii,ch. 8, 
raconte la manière dont s'y prit Pisistrate : Kolontariis ver* 
beribus domi affectue, lacerato corpore > in publicum pragre* 
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ditur; advocatâ concione , vulnera populo ostendit : de criù- 
delitate principum , à quibus hœc se passum simulabat , 
queritur : adduntur vocibus lacrimœ , et invidiosâ oratione 
mulûitudo credula accenditur : amora plebis invisum se sena' 
tui affirmât; obtinet ad cusùodiam coiporis sui satellitum 
auxilium; per quos, occupatâ tyrannide, per annos xxxnz 
regnavit. 

( Vers 5.) Arcem occupât. Il y a ici une métonymie; le sens 
littéral serait trop resserré. 

( Vers 9. ) Retulit. La Chronique d'Eusèbe place la mort 
d'Ésope dans la cinquante-quatrième olympiade , et l'usur- 
pation de Pisistrate dans la cinquante -cinquième. Alors, 
comment Ésope aurait- il cherché à consoler les Athéniens 
d'un malheur dont il n'avait pu avoir connaissance ? Cette 
difficulté se trouve levée par d'autres chronologies , et sur- 
tout par celle que M. Larcher a jointe à sa traduction d'Hé- 
rodote. 

Fable HL. Graculus. Cet oiseau est proprement de l'espèce 
des corneilles. Pour traduire exactement , il faudrait le nom- 
mer choucas. Mais La Fontaine en a fait un geai ; il y a pres- 
cription. 

Choisissons cette fable pour montrer comment Phèdre 
perfectionne les sujets qu'il emprunte à Esope, en sait rendre 
l'action plus vraisemblable et la morale plus attachante. 
Ésope raconte que Jupiter voulut donner un roi aux oiseaux , 
et que , dans la conscience de sa laideur, la corneille se para 
de plumes étrangères. Le motif est mal choisi ; la dignité 
royale ne se donne pas à la beauté. Phèdre est plus heureux 
dans sa conception. La vanité est une raison suffisante pour 
faire agir son personnage. Le développement est aussi plus 
intéressant. Lorsque l'orgueilleux volatile croit n'avoir perdu 
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que son vêtement d'emprunt, il est encore repoussé par sà 
famille, et réduit à vivre dans la solitude et le repentir. 

Fable IV. ( Vers 4. ) Aliamque prœdam. Il manque une 
syllabe à ce vers, si Ton ne veut pas reconnaître , avec Bur- 
man et Desbillons , que Phèdre use quelquefois du droit de 
ne point élider la lettre m. 

Fable VI. Ranœ ad Soient. Les commentateurs qui ont 
cherché dans les ouvrages de Phèdre des allusions aux. évé- 
nemens de son temps , ont cru que dans cet Apologue il avait 
eu en vue le mariage projeté entre Séjan et Livie , sœur de 
Germanicus. Tibère , comme on le sait , ne se rendit point au 
désir de Séjan. Le discours que lui fait prononcer Tacite , 
pour motiver son refus, est un chef-d'œuvre de finesse et de 
modération. 

Fable VII. ( Vers 1 . ) Personam tragicam. Nous avons 
substitué le mot buste au masque de théâtre , dont l'idée , 
uniquement relative aux usages de l'antiquité, ne nous est 
point assez familière. 

Fable X. (Lupus et Vulpis judice Simio.) Qui dirait que 
ce charmant et judicieux arrêt a été réprouvé par des rai- 
sonneurs sévères? On a même pris la peine de leur répondre 
sérieusement. 

Fable XI. ( Vers 6. ) Auritulus. Desbillons désirant , 
dans son édition, conserver, autant que possible, le texte 
du manuscrit de Pithou , a construit sa phrase de cette ma- 
nière : 

A uriculas hic et 
Clamorem subito tollit totis viribus. , 

Auritulus a paru plus poétique , et certains latinistes n'ad- 
mettent point l'expression de tollit auriculas. 



Digitized by 



54a NOTES. 

Fable XIII. ( Vers i3. ) Hac re. On a pensé , et peut-être 
avec raison , que ces deux derniers vers avaient été ajoutés 
par une main étrangère. La morale , exposée plus heureu- 
sement au commencement de la fable , les rend inutiles. 
D'ailleurs-, l'expression de virtùs ne s'applique pas mieux 
dans cette circonstance, au Corbeau, que celle de sapieneiq 
ne s'applique au Renard. 

Fable XIV. ( Vers i3. ) Rex urbis. Dans un auteur moins 
rapide , moins concis que Phèdre ne l'est habituellement,, 
on trouverait peut-être la narration un peu brusquée en cet 
endroit. 

Fable XV. ( Vers 2. ) Dominé nomen. Les deux manus-. 
crits de Pithou et de Reims portent , au lieu de nomen 
mores , qui ne présente qu'un sens vague et difficile à ex- 
pliquer. 

Fable XVI. ( Vers 1. ) Fraudator hommes. De tous les; 
vers de Phèdre , nul n'a subi plus de corrections et de chan^ 
gemens. Ces variantes pourtant ne reproduisent que la même 
idée exprimée eu termes qui entre eux ont une grande res^ 
semblançe. 

Fable XVII. ( Vers 3. ) Commodasse. Quelques éditeurs; 
ont conservé commandasse, qui signifierait avoir mis en dé-* 
pot. Commodasse, autorisé par le Fragment de Daniel, pa^- 
raît plus naturel, et s'accorde mieux avec l'expression deberi 
employée par le Loup. 

Fable XVIII. {Vers 6.) Çonfido loco. Ovide a dit dan& 
le même sens: 

mea cymba semel vas td percussa procelîâ, 
Xllum, quo lœsa est, horret qdire locum. 

TmsT..I>ir..8$ K 
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Fable XIX. Canis parturiens. Cet apologue ne se trouve 
point parmi ceux que l'on attribue à Ésope. On en lit un à 
neu près semblable, conté, à l'occasion de la fondation de 
Marseille , par les Phocéen*, (trayez Justin, liv. 53, ch. 4.) 

Fable XXV. ( Vers 3. ) Canes currentes. On trouve dans 
les Saturnales de Macrobe, la plaisanterie suivante sur An- 
toine. Post mutinensem fugam, quœrentibus quid ageret 
Antonius, respondisse familiaris ejus ferebatur ; quod canis 
in jEgygto, bibit etfugit. 



U r - -Mm 
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NOTES. 



NOTES 

SUR LE LIVRE SECOND. 



Prologue. Les vers de ce Prologue ont paru mutilés et 
transposés à Meursius, qui a fait d'inutiles efforts pour les 
restaurer et les ranger dans un meilleur ordre. M. Schwabe 
pense que , tels qu'ils nous sont parvenus , ils ne laissent rien 
à désirer. Le P. Desbillons détache Jes deux derniers vers dont 
il forme le commencement de la Fable qui suit. Il n'est pas 
douteux , en effet , qu'ils ne s'y rapportent; ils se lient mieux 
au sens de la Fable qu'à celui du Prologue. 

A moins de bien saisir le motif général de ce morceau , 
on pourrait trouver de l'obscurité dans quelques-uns de ses 
détails. Phèdre paraît l'avoir écrit pour répondre à ceux de 
ses critiques, qui l'accusaient d'avoir dénaturé le genre 
d'Ésope, en publiant, sous le titre & Apologues, des anec- 
dotes, des faits historiques. Il se justifie en disant que l'in- 
tention première d'Ésope et de ses imitateurs , en composant 
des Fables , a été de reprendre le vice et de donner des leçons 
de sagesse. De là , il conclut que toute narration qui tend an 
même but, qu'elle soit historique ou de pure invention , peut 
trouver place parmi les Apologues, si elle a d'ailleurs la sim- 
plicité et la brièveté propres à ce genre de composition. 

Fable I. Verum est auiditas dives et pauper pudor. 

Cette moralité résulte implicitement de l'intention du fabu- 
liste , mais non pas immédiatement du fond même de cet Apo- 
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logue. On y voit, au contraire, la modestie récompensée et 
l'impudence frustrée; aussi les meilleurs interprètes ont-ils 
toujours rendu verum à peu près comme s'il y avait at pie- 
rumque , at nunc , de manière que l'aventure narrée dans la 
Fable soit , en quelque sorte , une exception à ce qui est in- 
diqué par la sentence. 

Fable II. ( Vers 2. ) Ament, amentur. Il est facile d'ob- 
server l'ellipse de la préposition disjonctive sive à la tête de 
chacun de ces verbes Cette ellipse , dont les exemples sont 
assez fréquens dans les bons auteurs latins, a quelquefois 
beaucoup d'élégance , comme dans ce passage. 

( Vers 5. ) Animosque ejusdem. Quelques éditeurs ont re- 
gardé ce pluriel appliqué à une seule personne comme une 
incorrection provenant des copistes; ils ont, en conséquence, 
proposé de lire animumque. Mais Burmana défendu la leçon 
usitée en citant plusieurs passages analogues à celui de Phè- 
dre : il suffira de rapporter le vers d'Ovide , Mêtam. II, 3g. 

Et nunc animis errorem detrahe nos tris. 

( Vers 7. ) Gapillos bomini légère. L'élégance , la propriété, 
nous dirions presque le bonheur du verbe légère dans ce vers, 
méritent d'être remarqués. 

( Vers 8. ) Cum se putaret fingi. Le manuscrit de Pi thon 
et celui de Pieims portaient pingi , et ont été suivis par les 
anciens éditeurs. Scioppius et Heinsius sont les premiers qui 
aient proposé de lire fingi : ce qui a été adopté depuis par 
plusieurs éditeurs , et entr'autres par M. Schwabe. C'est à 
ces derniers que nous nous sommes conformés , trouvant 
comme eux que le verbe fingi formait dans ce vers un sens 
plus facile et plus simple. Ko us avouons pourtant que cette 
correction n'est pas indispensable. Dans la comédie dePlaute» 
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intitulée Stichus, l'esclave Dinacium dit au parasite Gelasi- 
mus : Age tu ocyus pings- humum, consperge ante edeis. D'au^ 
très exemples prouveraient que le verbe pingi a été quelque- 
fois employé comme synonyme de ornari. 

» 

Fable IV. La première et la plus importante remarque 
à faire sur cette Fable , c'est qu'elle doit être mise au nombre 
des plus belles de Phèdre pour le style. 

( Vers 3. ) Sus nemori cultrix. Les manuscrits connus , de 
même que les anciennes éditions , portent : nemoris cultrix. 
C'est Ritterhaus qui , le premier, a jugé convenable de lire 
nemori cultrix , décidé sans doute par l'exemple de Catulle y 
qui a donné au Sanglier Pepithète de nemorwagus , et à une 
biche celle de silvicultrix.. Plusieurs éditeurs ont admis cette 
correction. Desbi lions et Brotier ont préféré la leçon vul- 
gaire. On peut dire, à l'appui de leur sentiment, que Vir- 
gile , en parlant de Diane , a dit : nemorum cultrix ; et que 
ces épithètes composées à la grecque sont en latin d'un usagé 
assez rare , et qu'en général , elles y ont peu de grâce. 

Fable V. ( Vers 1.) Est ardelionum. Cette expression 
Sardelio ne se rencontre pas fréquemment dans les auteurs 
latins. Sénèque* a fait de ces affairés oisifs,, une description 
fort piquante. Voyez de tranquillitate animi , cap. 12. Voici 
une épigramme de Martial , où ce mot est employé et expliqué 
avec la vivacité que l'on rencontre souvent dans ce poète. . 

MARTI ALIS, LIB. H, EPIG. VII. 

Déclamas bellè , causas agis , Âttale y bellè : 

Historias bellas , carmina bella focis : ^ 
Çomponis bellè mimos , epigrammata bellè : 
Bellus grammaticus , bellas es astrologus.. 
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Si 7 



Et beîlè cantas , et saltas , Attale , belle : 

Bellus es arte lyr» , bellus es arte pilae. 

Nil benè cum facias , facis attamen omnia bellè. 
Vis dicam quid sis? magnus es ardelio. 



Àttale est orateur, il est historien j 



Tantôt il fait des vers , tantôt il en déclame j 

Astrologue , conteur, mime , grammairien $ 

H passe du couplet à l'ode, à l'épigramme. * 

Tour à tour écuyer, danseur, musicien , 

Attale enfin sait tout ; mais cet homme admirable 

Sait-il rien , en effet ? Oh ! non ; 
Et pour faire , d'un mot , son portrait véritable , 

Attale est un ardelioo. 

(Vers S.) In M isenensem. Cette maison de campagne % 
bâtie sur le promontoire de ce nom , en Campante / dans le 
voisinage de Cumes , et à peu de distance de Tîaples , était 
célèbre parmi les Romains pour la beauté de son site. Elle 
appartint successivement à plusieurs grands personnages* 
Construite par Marius, elle fut achetée par Cornélie, et en- 
3uite par Lucullus, qui l'agrandit et l'embellit avec sa ma- 
gnificence accoutumée. Elle appartint aussi à Tibère , qui y 
cacha ses dernières annéés et y mourut. 

( Vers 11.) Ex alticinctis atriensïbus. Les atrienses 
étaient ; , chez les Romains , une espèce de domestiques ein- 
ployés , dans les maisons opulentes , à la conservation des 
meubles et des objets précieux, tels que les tableaux, les 
statues et les autres ouvrages d'art. Ils étaient surtout char- 
gés du soin de montrer et de faire admirer les richesses aux 
clîens, aux amis de leurs maîtres, ainsi qu'aux étrangers 
qu'attirait la curiosité. 
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Au lieu S alticinctis y on lit quelquefois altecinctis , ou en 
3i visant les mots alte-cinctis : chacune de ces leçons peut 
être défendue. 

( Vers là.) Prœcurrit alium in Xystum. Les Romains 
donnaient le nom de Xystus à des promenades ombragées 
d'arbres et semées de fleurs, qui servaient d'avenues ou 
d'ornement aux portiques de leurs maisons de campagne. 

( Vers a5. ) Multo majoris. Phèdre fait ici allusion à une 
des cérémonies usitées à Rome pour l'affranchissement des 
esclaves. Elle consistait à faire d'abord courir en rond* celui 
que l'on voulait affranchir; après quoi on lui donnait un 
soufflet et on le déclarait libre. C'est de cette espèce de souf- 
flet que Tibère dit qu'il ne les donnait pas à si bon marché. 

Fable YT. ( Vers 1 et sqq. ) Les trois premiers vers de 
cette Fable , qui en forment la moralité , manquent dans le 
manuscrit de Perottî; et les autres manuscrits offrent des 
variantes assez remarquables du premier de ces trois vers. 
Dans celui de Pithou, au lieu de est munitus , il y a, selon 
Gudius, tutus est. Dans celui de Dijon les deux leçons se 
trouvent réunies : Qui tutus et munitus est mala consiliatore 
eperti potest. De ces deux variantes, la première est seule 
susceptible d'être admise : aussi quelques éditeurs l'ont -ils 
préférée. Cependant , nous avons cru avec Burman , Bro- 
tier et Schwabe, devoir nous en tenir à la leçon ordinaire. 
On retrouve d'ailleurs au seizième vers de la même Fable , 
sic tuta quœ naturœ fuerat munere; et cette répétition ne 
parait pas du tout dans la manière de Phèdre. 

(Vers 12.) Duram illidat corticem. Cortex, au [fémi- 
nin, doit être noté comme une exception assez rare au véri- 
table genre de ce mot. 

Fable "VII. (Versa.) Umis ferebat fiscos. Fiscus, si- 
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gnifîe en latin un sac de ficelle. C'était dans ces sortes de 
sacs que l'on transportait les sommes d'argent considérables. 

( Vers 3. ) Alter tumentes. Ce vers et les trois suivans 
sont à mettre au nombre des plus beaux de Phèdre , par la 
beauté des épithètgs , et la hardiesse poétique de plusieurs 
locutions. 

( Vers 8. ) Ferro mulum trusitant. Si trusitant est la 
véritable leçon de Phèdre, ce verbe doit être remarqué 
comme n'ayant été employé que par notre Fabuliste, et en 
ee seul endroit. C'est le fréquentatif de truso qui se trouve 
dans Catulle. 

Fable VIII. (Versa.) Ut venatorum fugeret instantem 
necem. Venatorum instantem necem , pour instantem à 
venatorïbus necem , a paru à plusieurs éditeurs une expres- 
sion trop singulière pour n'être pas suspecte. Bentley, et 
d'autres après lui, ont essayé de diverses manières de cor- 
riger ee vers, et de le rendre plus latin qu'il ne leur parais- 
sait l'être; mais Burin an a défendu l'expression de Phèdre 
par plusieurs exemples analogues , tirés des bons écrivains. 
Nous nous contenterons d'en rapporter un, pris de Virgile , 
Ênéïde, xn, 5 : 

Saucius Me gravi venantum pulnerépectus, 

' J ( Vers 22. ) Cur frondis parum est? Ce vers et les 

suivans méritent d'être distingués parmi ceux de Phèdre, 
qui prouvent combien ce poète excelle , quand il veut , 
dans la partie dramatique de ses Fables. Au reste , celle-ci 
est toute entière d'une grande beauté , et l'une des plus finies 
pour le style, comme une des plus heureuses pour la pensée. 

Epilogue. L'Epilogue du second livre de Phèdre a beau- 
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coup tourmenté les éditeurs , les commentateurs et les ttfa-* 
ducteurs, ou ceux-ci, pour mieux dtrej se sont fort tour- 
mentés à propos de cet épilogue Les uns ont soutenu qu'il 
y avait une lacune entre le quatrième et le cinquième vers : 
d'autres ont trouvé que ces deux vers étaient suffisamment 
liés l'un à l'autre ; mais il leur a paru qu'il manquait quelque 
chose après le onzième. Quelques-uns enfin ont présumé 
qu'à compter du huitième vers , cet épilogue était supposé , 
et qu'il ne fallait attribuer à Phèdre que les sept premiers. 
On allègue des raisons pour chacune de ces conjectures 
contradictoires) mais ces raisons nous semblent peu con* 
cluantes , et nous croyons qu'il n'en est aucune dont on ne 
pût également s'autoriser pour supposer des lacunes ou des 
interpolations dans bien d'autres endroits de Phèdre. 

^{Vers 1.) sEsopi inge/iio. Ce vers était altéré dans les 
manuscrits de Pithou et de Reims. On y lisait : JËsopi irv* 
gentom > à quoi Pithou avait substitué sïïsopi ingentem. 
Cette correction, qui se présentait si naturellement,, était 
pourtant loin d'être heureuse. Gudius avait beaucoup mieux 
rencontré j il croyait qu'il, fallait lire : sEsopi ingenio , et 
cette leçon, adoptée d'abord par plusieurs éditeurs, a été 
confirmée depuis par le manuscrit de Perotti. L'on peut 
donc raisonnablement s'y tenir. 

Quant à la statue dont Phèdre parle ici, il paraîtrait, 
d'après une épigramme d'Agathias le Scholastique , qui s'est 
conservée dans l'Anthologie grecque, que cette statue était 
l'ouvrage de Lysippe , et qu'elle se trouvait encore , du 
tèmps de l'empereur Justinien, parmi celles qui décoraient 
les places et les palais de Constautinople. 
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NOTES 

SUR LE LIVRE TROISIÈME. 



Prologue. (Ad Eutichum.) On connaît un.Eutichus, 
affranchi d'Auguste, et probablement le même personnage 
que Julius Kutichus x dont le nom s'est conservé sur une 
inscription sépulcrale , publiée par Bianchinî. Le père Bro- 
tier et d'autres éditeurs ont cru voir dans cet Eutichus celui 
auquel Phèdre s'adresse ici. Mais Phèdre, à ce que Ton pré- 
&ume, ne commença à composer les Fables qui forment le 
troisième livre de son recueil , que sous le règne de Caligula , 
et l'affranchi, do ut il vient d'être question, parait être mort 
avant cette époque. Un auitfe Eutichus , conducteur de chars 
dans les jeux du Cirque , fut célèbre dans l'histoire des factions 
auxquelles ces jeux avaient donné lieu. Il vivait sous Cali- 
gula, qui le combla de faveurs et de biens. C*est à celui-ci 
que M. Schwabe conjecture , avec assez de vraisemblance , 
que notre fabuliste adresse son Prologue. Il paraît même 
que l'on pourrait tirer du ton de eette dédicace quelques, 
inductions, en faveur de la conjecture de l'éditeur allemand y 
elle contient plusieurs traits qui semblent désigner un Mé- 
cène, de l'approbation duquel le poète attendait plus d& 
profit que de gloire , et à qui il s'adressait plutôt par une 
dure nécessité que par goût. 

( Fers 17. ) Ego quem Pierio. Le mont Pierius, si célèbre 
«lans les fables des Grecs, qui en avaient fait la patrie des 
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Muses, est un clés plus hauts sommets de la grande chaîne 
qui sépare la Thessalie de la Macédoine , et dont le mont 
Olympe forme l'extrémité orientale. 

Ce passage , rapproché de quelques autres qui le suivent, 
est intéressant en ce qu'il a paru à divers critiques indiquer 
la patrie de notre poète. Mais dans le cas où Ton puisse y 
voir autre chose qu'un tour figuré par lequel Phèdre a voulu 
parler de son éducation poétique , et du goût qu'il avait, dès 
l'enfance , contracté pour les vers, il reste toujours à savoir 
quel endroit précis il a voulu désigner. La plupart des corn- 
mérita teurs, s'en tenant à l'interprétation la plus littérale du 
passage en question, n'ont pas hésité à regarder la Thrace 
comme la patrie de Phèdre. M. Schwabe , pour des raisons 
que nous avons sommairement indiquées dans la préface, 
croit que le poète a voulu désigner la Macédoine comme son 
pays natal. Dans l'un et l'autre cas, ce qu'il y aurait de plus 
important à remarquer, ce serait que le grec avait été la lan- 
gue maternelle de Phèdre j et alors il deviendrait difficile de 
ne pas faire entrer cette circonstance pour quelque chose 
dans l'appréciation de divers traits de sa latinité. 

( Vers zy.) Sed jam quqdcumque fuit. On entrevoit, par 
ce passage , que les vers de Virgile étaient devenus de bonne 
heure proverbes chez les Romains. 

( Vers 4i. ) Quod si accusator alius Sejano , etc. Ces vers 
ont cela de remarquable, qu'ils sont l'unique trait de satire 
directe et personnelle qui se trouve dans ce que nous avons 
aujourd'hui des Fables de Phèdre. Plusieurs érudits ont cher- 
ché à deviner le motif de ce trait contre ce Séjan, nommé 
par Tacite : omnium facinorum repertor. Desbillons et Bro- 
tier ont présumé que Phèdre , dans sa Fable du Soleil et des 
Grenouilles, avait voulu faire allusion aux. intrigues impu- 
dentes de Séjan pour épouser Livie, fille de Germajiicus,. 
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De là il était facile de conclure que le favori de Tibère, in- 
digné de la témérité du fabuliste, l'avait fait poursuivre et 
juger comme coupable de lèse-majesté. Toutes ces supposi- 
tions,qui ont été développées d'une manière assez ingénieuse, 
en entraînent avec elles une qui est peu vraisemblable : ce 
serait que Séjan, ce même Séjan qui faisait tout trembler 
dans Rome, jusqu'à son maître, aurait échoué dans ses projets 
de vengeance contre un affranchi qui n'avait pour lui qu'un 
talent sans renommée parmi ses contemporains. 

Fable I. ( Vers 2.) Et testa nobîli. Telle est la leçon du 
manuscrit de Pithou et des anciennes éditions. Gudius pro- 
posait de lire : e testa nobili. M. Scbwabe a adopté cette cor- 
rection, qui rend l'explication de la phrase plus facUe et 
peut-être plus naturelle. 

( Vers 7 .)Hoc quo pertineat. Ce vers énigmatique a été in- 
terprété de vingt manières différentes, et toutes contradic- 
toires, sans qu'aucune ait au moins le mérite d'être spécieuse 
ou piquante. Il est donc raisonnable de s'en tenir à ce qu'a 
dit Burman à propos de ce vers : Phèdre a voulu être obs- 
cur; abstenons-nous de chercher à le deviner. 

Fable II. Panthera et Pastores. Cet animal, un des plus 
féroces de son genre, était très-connu des Romains, qui lui 
donnaient indifféremment les noms de panthera etdepardus. 
Ils en faisaient venir par centaines pour les combats de l'am- 
phithéâtre. La panthère, dont on peut voir une description 
dans Buffon, se distingue des espèces voisines par les taches 
noires et arrondies dont sa robe de couleur fauve est par- 
semée. " 

Des érudits ont imaginé que Phèdre avait fait allusion , 
dans cette Fable, à la conduite deTibère, qui, revenu àRome 
après son exil de Rhodes, s'était cruellement vengé de ceux 
qui avaient mal parlé de lui. D'autres n'y ont vu qu'un véri- 

25 
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able apologue , c'est-à-dire, une fiction qui n'a trait à aucun 
événement particulier. Quoi qu'il en soit, la morale de cette 
Fabl$ paraît un peu vague ou même équivoque. Peut-être le 
fabuliste n'a-t-il voulu qu'y donner une leçon de prudence 
et de réserve, et nous recommander comme un exemple de 
bienfaisance la conduite de ces bergers. Une panthère qui se 
laisse choir par maladresse ou par accident, n'a pu être, à 
Rome ni dans aucun pays , un objet fort propre à inspirer 
d'autre sentiment qu'une pitié politique. 

Fable IV. Simii caput. Le sens de cette Fable laisse quel- 
que chose à désirer pour la justesse et pour la clarté. Plu- 
sieurs des* éditeurs recommandent, pour aider à le saisir, de 
prendre garde à la signification figurée du mot sapor, qui 
exprime une certaine grâce piquante dans le discours et dans 
le tour d'esprit. Mais ce mot n'est point employé pour signi- 
fier la bonté morale, l'excellence du caractère , et c'est néan- 
moins ce qu'exigerait la sentence dé la Fable pour paraître 
bien juste. 

D'un autre côté , l'on n'a point d'autorité d'où l'on puisse 
sérieusement conclure que les Romains mangeassent la chair 
du singe; et il paraîtrait que Phèdre s'est permis, dans cette 
Fable, une supposition contraire à l'usage de son temps, ce 
qui serait une inexactitude gratuite et une espèce de faute de 
costumé. 

( Fera 6. ) Quando et formosos. Il est évident que , dans ce 
vers, quando a la signification de quoniam, siquidem; et il 
n'est pas rare de le trouver dans ce sens.Térence, Adelph. II , 
4, a dit : Quando hoc benè successit, hilarem hune sumamus 
die m. 

Fable V. ( Fers 10. ) Pœnas per&olvit cruce. Plusieurs in- 
terprètes, trouvant sans doute que le sage Ésope se serait 
vengé un peu cruellement d'un insolent, en lui tendant un 
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piège ou il devait perdre la vie, ont voulu adoucir le dénoû- 
ment de cette Fable , et prendre cruce dans le sens vague et 
générique de punition. Mais un pareil adoucissement répugne 
à la signification bien positive de ce mot. 

Fable YI. ( Vers 3. ) Vide ne dolone collum. Dolo , dolo- 
nisj mot emprunté du grec , qui signifie un long bâton armé 
d'une courte pointe de fer, ou bien un fouet dont le manche 
est terminé par un aiguillon. C'est par une métaphore aussi 
naturelle qu'elle est agréable et plaisante, que la mouche 
appelle dolonem son faible dard. 

( Vers 6. ) Jugum flagello tempérât. Ce vers a donné quel- 
que embarras aux. interprètes. 11 semble que jugum soit pris , 
par un trope assez hardi, pour l'animal attelé au joug, et 
non directement pour le joug même. Cette interprétation pa- 
raît la plus naturelle , et s'accorde mieux avec l'ensemble du 
tableau poétique dont ce vers fait partie. 

( Vers 9. ) Namque ubi strigandum. Plusieurs éditions por- 
tent tricandum. Le verbe formé de tricœ, bagatelles, vétilles, 
est d'un usage fort rare chez les éciivains latins, et aucun 
ne l'emploie dans la signification qu'exige le vers cité , c'est- 
à-dire pour exprimer l'idée de marcher lentement et à son 
aise. C'est pour cela que la plupart des éditeurs ont substitué 
à tricandum strigandum , du verbe strigare , qui se dit des 
chevaux quand ils suspendent leur marche pour reprendre 
haleine. Comme cette expression a une signification très- 
voisine de celle qu'exige l'idée de Phèdre, et qu'elle est au- 
torisée par des exemples classiques, nous l'avons préférée. 

Fable VII. (Canis et Lupus.) Cette Fable est une de celles 
qui ont été imitées , traduites et paraphrasées dans toutes les 
langues, et qu'il serait superflu de louer en détail. C'est 
peut-être la plus distinguée de toutes celles de Phèdre, pour 
la finesse, là vivacité et le naturel de la partie dramatique. 
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( Vers 2. ) Cani perpasto. Phèdre est le seul écrivain clas- 
sique qui ait employé l'adjectif perpastus comme synonyme 
de prœpinguis. 

Fable VIII. {Frater et Soror.) Il nous en coûterait de ne 
point signaler, en passant, cette Fable , comme une des plus 
aimables de Phèdre. On y remarque même un caractère par- 
ticulier d'élévation et de sensibilité qui lui donnent un rang 
à part entre toutes les autres. 

Fable IX. {Socrates ad Amicos.) Notre Fabuliste aura 
sans doute puisé ce mot de Socrate dans quelque écrivain 
que nous n'avons plus. Diogène Laërce raconte cependant 
un trait qui a un rapport au moins éloigné à celui qui fait le 
sujet de la narration de Phèdre. 

Alcibiade, dit-il, offrit un jour à Socràte un vaste empla- 
cement pour s'y bâtir une maison. « Si je voulais me faire 
une paire de souliers, lui dit Socrate , et que tu me donnasses 
pour cela tout un cuir , ne serait-il pas ridicule à moi de l'ac- 
cepter ? » On sait aussi que Diogène le Cynique trouvait la 
petite maison de Socrate beaucoup trop grande et trop magni- 
fique , et reprochait au Sage de trop s'y complaire.- Ce re- 
proche pouvait bien n'être pas fort sensé ; mais du moins 
Diogène s'était-il mis en règle pour avoir le droit de le faire. 

Fable X. {Poe fa de credere et non credere. ) Ce récit tra- 
gique, auquel le titre de Fable ne saurait convenir, n'offre 
rien de plus remarquable que l'intention dans laquelle il fut 
composé. Pbèdre voulut essayer, par là, de satisfaire le goût 
de quelques critiques qui lui reprochaient la concision et la 
brièveté de presque toutes ses Fables. Il est néanmoins assez 
piquant d'observer que , même dans cette composition , en- 
treprise dans une intention nouvelle, notre poète n'est guère 
sorti de sa manière ordinaire. C'est son sujet qui est un peu 
plus étendu : quant à lui, il est aussi concis que de coutume ; 
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il glisse rapidement sur des situations oh beaucoup d'autres 
n'auraient pu se défendre de quelques développemens pathé- 
tiques. 

(fers 10. ) Togamque puram. C?est de la toge» blanche 
que Phèdre veut parler ici , par opposition à la prétexte , qui 
était ornée sur les bords d'une bande de pourpre. Celle-ci 
était le vêtement ordinaire des fils de patriciens > jusqu'à leur 
quinzième année , époque à laquelle ils prenaient la toge ou 
robe blanche. Le jour de cette cérémonie , un des plus im- 
portons dans la vie d'un Romain y s'appelait dies tirocinii : 
c'était, en effet, de ce jour que datait son apprentissage dea 
affaires publiques. 

( Vers 35. ) Romamque pertraxerunt ad centumviros. Le 
tribunal des centumvirs était composé de cent cinq juges , 
trois pour chaeune des trente - cinq tribus de Rome. Il serait 
trop long d'expliquer en détail l'organisation de ce tribunal : 
il suffît de savoir, pour l'intelligence du récit de Phèdre, 
qu'il était spécialement chargé de juger tous les différens re- 
latifs à l'exécution des testamens et à la transmission de la 
propriété. 

Fable XII. ( Vers i.)In sterqutiinio. La plupart de&édi- 
tions portent sterquilinio , et nous nous y sommes conformés. 
Peut-être eût-il mieux valu adopter la leçon de M. Schwahe, 
sterquilino, qui semble en effet mieux convenir au mètre. 

Fable XIV. ( jEsopus ktdens. } Suétone raconte , dans la 
vie d'Auguste, que ce prince , pour se récréer , péchait quel- 
quefois à la ligne , ou jouait aux noix avec les enfans. Des 
critiques , rapprochant cé passage de Suétone de la Fable de 
Phèdre , ont soupçonné que le Fabuliste avait eu l'intention 
de faire l'apologie d'Auguste, qui, à cet égard, n'en avait 
nul besoin. Il y a, ce nous semble , plus de recherche que de 
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vraisemblance dans cette supposition. Ce serait assez mal s'y 
prendre , pour louer un trait de quelqu'un qu'on ne voudrait 
pas nommer, de raconter ce trait sous le nom d'un personnage 
réel et très - célèbre , au caractère duquel il conviendrait 
d'ailleurs à merveille. 

Fable XVI. {Cicada et Noctua.) La vraie cigale est un 
insecte des parties méridionales de l'Europe. Rien de plus 
connu, dans les anciens poètes bucoliques, que le chant de 
la cigale. C'est le mâle seul qui rend ce bruit monotone , 
auquel le nom de chant ne peut guère être donné que par une 
licence poétique. L'organe à l'aide duquel la cigale produit 
ce bruit, consiste en deux membranes élastiques placées 
sous le ventre , et sur quoi frottent des parties dures situées 
dans leur cavité. 

( V ers 5. ) Cavoque ramo. Bentley veut qu'on lise cavoqu» 
trunco y l'épithète de cavus lui paraissant impropre et inu- 
sitée pour ramus. Mais Burman a prouvé un peu plus doc- 
tement qu'une branche d'arbre pouvait être creuse aussi bien 
qu'un, tronc. 11 est facile de remarquer l'ellipse de la préposi- 
tion in, dans cavoque ramo. 

( Vers 19.) Trepidantem consecta est. Quelques éditeurs 
ont mis strepitantem , et d'autres crepitantem. Peut-être ces 
deux dernières épithètes ont-elles quelque chose de plus pit- 
toresque et de plus vifc 

Fable XVII. ( Vers 8. ) At me Hercules ! Cette formule 
de jurement était particulière aux hommes chez les anciens : 
aussi plusieurs érudits l'ont-ils trouvée déplacée dans la bou- 
che de Minerve. Mais ils semblent* n'avoir pas remarqué une 
singularité plus grande ; celle de faire jurer un dieu pa» un 
autre , et surtout une déesse du premier rang par un simple 
demi-dieu. 
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( Vers 12. ) Nisi utile est. Ce vers se trouve gravé sur une 
pierre antique qui a été vue de plusieurs connaisseurs , et 
qui doit être conservée dans quelque cabinet. Cette pierre 
peut être regardée comme un monument curieux, en ce 
qu'elle fournit une preuve de plus de l'authenticité des Fa- 
bles de Phèdre, qui, comme on le sait, a été révoquée sé- 
rieusement en doute. 

{ Vers i3. ) Nihil agere quodnon prosit. Il est impossible 
de ne pas regarder ce vers comme une faible répétition du 
précédent qui terminerait bien mieux, la Fable. 

Fable XVIII. ( Vers 2. ) Cantus luscinil. Luscinius , 
forme masculine et peu usitée diittnot luscinia. Luscinii est 
la leçon des manuscrits de Pithou et de Reims, ainsi que de 
la plupart des éditions, surtout des anciennes. On trouve 
cependant iuscinUe dans le manuscrit de, Perotti. 

( V ers 3. ) Illum esse cunctis auribus admiràbilem. Ait- 
ribus est la leçon des manuscrits de Pithou et de Reims. 
Pithou y a cependant substitué avïbus, qui a plu à divers 
éditeurs. Peut-être ne manque-t-il à cette dernière leçon que 
d'être autorisée par quelque manuscrit, pour paraître plus 
élégante et plus correcte que l'ancienne. 

( Vers 7. ) Nitor smaragdi. M. Schwabe a imprimé zma- 
ragdi, qu'il trouve plus conforme à l'prtographe des inscrip- 
tions antiques : mais l'ortographe des inscriptions doit-elle 
servir communément de règle à l'ortographe des livres? 

( V ers 8. ) Gemmeam caudam explicas. Ce vers a été uni- 
versellement admiré. L'épithète de gemmea , impossible à 
rendre en français autrement que par une périphrase , a pour 
synonyme latin gemmans, plus fréquent chez les écrivains 
du siècle d'Auguste et du siècle antérieur. 
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NOTES 

SUR LE LIVRE QUATRIÈME. 



Provoque. Tous les éditeurs ne sont pas d'accord sur le 
Prologue de ce livre. N'ayant point jugé à propos de nous 
écarter de l'autorité des manuscrits et de la très-grande ma- 
jorité des éditions a mesures , nous rendrons du moins 
compte du parti suivi par le P. Brotier et M. Schwabe. Leurs 
motifs méritent d'être connus; c'est aux lecteurs attentifs à 
les peser et à les apprécier. 

Ces deux, éditeurs ont d'abord remarqué ( nous croyons, 
d'après Ursinus) que la pièce qui forme ordinairement le 
Prologue du IV e livre de Phèdre , commence d'une manière 
tout-à-fait brusque, et semble supposer quelque chose d'an- 
técédent, que l'on ne sait ou prendre en admettant l'arran- 
gement usité. 

D'un autre côté , ils ont vu que le Prologue communément 
placé en tête du livre V contient un vers qui , d'après le ma- 
nuscrit de Pithou, le désigne expressément comme destiné 
pour le IV e . Quartum libellant tu dum varice perleges. Dès- 
lors ils n'ont pas balancé à le rétablir à la place où il semble 
que l'ait en effet voulu son auteur. 

Il était moins aisé de trouver une place et une destination 
convenables au morceau rejeté comme Prologue. Il leur a 
paru que ce morceau formait par son contenu , comme par 
le ton qui le distingue , une suite naturelle à la Fable de 
Y Ane et des Erétres de Cybèle qui termine ordinairement le 
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livre III. Alors ils ont réuni cette Fable à celle de la Belette 
et des Rats , au moyen du prétendu Prologue qui sert à-la- 
fois de complément à la première et de prélude à la secondes 
Seulement Brotier a laissé ces deux Fables ainsi rapprochées 
à la fin du troisième livre , et M. Schwabe les a mises en tête 
duIV«. 

Fable I. (Mustela et Mures.) Des commentateurs ont 
présumé que Phèdre, sous l'emblème de la JBelette, avait 
voulu faire allusion à Tibère cassé de vieillesse et de dé- 
bauche dans sa retraite de Caprée. D'autres lui attribuent 
l'intention plus vague , de peindre les ruses des délateurs. 

(Fers 7.) Venit et retorridus. Cette épithète est à re- 
marquer. Retorridus se dit, au propre, des plantes et des 
fruits desséchés par l'ardeur du soleil; au figuré, il désigne 
un vieux routier armé de ruse et d'expérience contre tous 
les mauvais tours. 

Fable II. (Fers 5.) Verbis élevant. Le verbe elevare est 
pris ici dans une acception inverse de celle qu'il a primitive- 
ment. Il signifie, dans cette circonstance, atténuer, déprécier. 
Cette signification paraît tirée de l'idée d'une balance , où les 
objets les plus minces, les plus légers, s'élèvent naturelle- 
ment. 

Fable III. (Equus et Aper.) Horace a traité le même 
sujet dans une de ses épîtres. Son récit , plus concis encore 
que celui de Phèdre, en diffère aussi un peu pour le fond; 
mais la Fable de Phèdre nous paraît, à tous égards, plus 
belle. 

Le poète Stésichore est le plus ancien auteur connu qui 
ait traité le même sujet en prose. Les Himériens avaient résolu 
de se donner pour général et pour chef, contre leurs enne- 
mis, le fameux Phalaris. Stésichore, pour les dissuader de ce 
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projet, leur récita la Fable du Cheval et de l'Homme , telle 
qu'Aristote nous l'a conservée dans sa Rhétorique. Peut-être 
sera-t-il agréable à quelques lecteurs de rapprocher le récit 
grave et simple du poète grec de. celui plus orné et plus tra- 
vaillé du poète latin : en voici une traduction. 

« Le Cheval possédait seul toute une prairie. Le Cerf vint 
« et consommait une partie de l'herbe. Le Cheval , résolu de 
« se venger, demanda à l'Homme s'il pouvait l'aider à re- 
« pousser le Cerf. Oui, répondit l'Homme, si tu reçois le 
« frein, et si tu me laisses monter sur toi, en tenant les 
« rênes. Le Cheval consentit : il fut monté par l'Homme , 
<( mais au lieu de se venger , il devint l'esclave du cavalier. » 

{Fers 1 et 2.) Equus sedare solitus. La construction de 
ces deux vers a quelque chose d'obscur , de forcé et d'inusité. 
On serait tenté de soupçonner qu'il manque un vers inter- 
médiaire. 

{Fers 9. ) Atque ita co'égit frenos. Les anciens grammai- 
riens ont remarqué qu'au singulier frenus et frenum étaient 
également usités ; mais que frenos au pluriel étaijt d'un usage 
rare. 

Fable IV. {Fers 21.) Mundum muliebrem. L'expression 
de mundus muliebris , appliquée à la parure des dames 
romaines, paraît n'avoir signifié, dans l'origine, qu'un genre 
de parure et d'élégance très-compatibles avec des fortunes 
médiocres et des moeurs simples-, mais bientôt tout ce qui 
fut. nécessaire au luxe des femmes put être justement nommé 
mundus , dans le sens le plus vaste du mot. Un savant alle- 
mand, M. Boettiger, a écrit, sous le nom de Sabina, une 
espèce de roman assez étendu et fort curieux, où il a tracé 
un tableau aussi exact que complet du genre de vie des dames 
romaines , de toutes les recherches de leur toilette , etc. , etc. 
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En parcourant cet ouvrage, les élégantes de nos jours se- 
raient probablement un peu étonnées de découvrir qu'il leur 
manque tant de choses ! 

Du reste , ce qu'il y a de plus important à observer à propos 
de cette Fable, ou, pour mieux dire, de ce récit, c'est que 
Phèdre , même quand il traite des sujets grecs , a ordinaire- 
ment en vue les mœurs et les usages de Rome. Il y a , par 
exemple , dans l'idée qu'il donne ici du luxe d'une coquette 
athénienne, des traits qui n'ont jamais été vrais pour Athè- 
nes , ou qui , du moins , ne l'étaient pas à l'époque donnée 
pour celle du fait raconté , c'est-à-dire à l'époque d'Ésope. 

[Fers 22.) Eunuchos glabros. Dans toutes, ou presque 
dans toutes les éditions , glabros est considéré comme épi- 
thète de eunuc/ios. Mais Gudi'us, toujours plein de sagacité 
dans ses conjectures , a supposé que glabros devait être pris 
ici pour substantif, aussi bien que eunuchos. On connaissait 
effectivement à Rome, sous le nom de Glabri, une espèce 
particulière de domestiques très-recherchés par les personnes 
assez opulentes pour en avoir besoin et les payer, et nommés 
ainsi, parce qu'ils- étaient à la première fleur de l'âge, ou 
parce qu'ils prolongeaient sur leurs personnes les appa- 
rences de la jeunesse en s'épilant avec le plus grand soin. 
Glabri n'en est pas moins une fort bonne épithète pour 
eunuchi; et l'unique avantage que nous voyons à séparer ces 
deux mots par une virgule, c'est d'obtenir de la sorte, un 
article de plus dans l'énumératiou de ce qui était autrefois 
nécessaire pour faire une maison élégante. 

Fable V. ( Pugna murium. ) Phèdre avait sans doute tiré 
le sujet de cette Fable de quelqu'une de ces parodies bur- 
lesques de V Épopée liéroïque , composée à l'imitation de la 
Batrachomyomachie , attribuée, contre toute vraisemblance, 
à Homère. Ces parodies paraissent avoir été assez nombreux 
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ses, tant en latîn qu'en grec; et il faudrait les regretter Beau- 
coup , si l'on supposait qu'elles avaient quelque chose de la 
grâce originale et du motif piquant de leur modèle. 

Fable VI. ( Phœdrus in Fabidarum censores. ) Cette pièce 
n'a rien qui puisse lui faire donner le nom de Fable ; ce n'est 
qu'une épigramme contre les Romains qui n'aimaient pas les 
Fables. Mais elle n'en est pas moins intéressante , ne fût-ce 
que parce qu'elle fait voir que Phèdre avait dans l'esprit plus 
de finesse , et dans le ton plus de variété qu'on ne lui en 
suppose communément. Qu'elle soit sérieuse, ou, ce qui 
est plus probable , un peu ironique , la prétention avec la- 
quelle il prend tout-à-coup les hautes manières du style tra- 
gique , pourrait au besoin aider à prouver que déjà, sur la fin 
du siècle d'Auguste , le goût des Romains , en fait de poé- 
sie, tendait à la recherche et à l'emphase. 

( Vers 3. ) Parvâ libellum. Parvâ , dans ce vers , est une 
correction des critiques. Le plus ancien manuscrit portait 
par Ubellum y ce qui est évidemment une erreur de copie. On 
trouve aussi dans quelques éditions , parvum libellum; dan» 
d'au très, parum libellum. 

, (Vers 5.) Et in cothurnis prodit. Et en pour et in est 
une conjecture de Meursius , dont le motif ne manque pas 
de finesse. En effet, lu de la sorte y ce vers aurait quelque 
chose de plus emphatique, et n'en préparerait que mieux, 
ceux qui suivent. Gudius et Heinsius ont admis cette conjec- 
ture ; M. Schwabe l'approuve , sans néanmoins l'adopter : 
nous avons imité sa réserve. 

( Vers 26. ) Cœlum vitupérant, est une locution prover- 
biale empruntée aux Grecs par les Latins. 

Fable VII. Vipera et Lima. Lokman a une Fable ( la 
vingt-huitième de son recueil) qui, semblable à celle-ci 
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pour le Fond , en diffère cependant sur plusieurs points. D'a- 
bord c'est un chat qui y joue le rôle de la vipère. En second 
lieu, la moralité en est dirigée contre ceux qui dissipent fol- 
lement leurs richesses et leur santé. Enfin , la Fable arabe a , 
dans sé*s détails, quelque chose de plus bizarre et de plus re- 
cherché que la latine. Gomme elle est fort courte, nous en pla- 
cerons ici une traduction - y le lecteur pourra faire le parallèle. 

« Un chat entra dans la boutique d'un forgeron, et trouva 
« une lime que l'on avait jetée. Il se mit à la lécher, de façon 
« que le sang coulait de sa langue ; et lui avalait ce sang , 
« le croyant celui de la lime : si bien que sa langue fut anéan- 
« tie et qu'il mourut. » 

( Vers 4. ) Si qua res esset cibi. Cette locution est un hellé- 
nisme qui a déplu à quelques latinistes. Bentley propose de 
lire : Si qua res esset cibo. Une correction plus élégante, c'est 
celle jae Heinsius , qui au mot res substitue spes. Peut-être , 
au lieu de chercher à corriger cet hellénisme , eût-il été plus 
intéressant de voir si l'on n'en trouverait pas d'autres dans 
Phèdre ; et alors il faudrait bien se résigner à les respecter 
comme des propriétés caractéristiques, ou même comme des 
négligences de son style. 

Fable IX. Pera. Lessing a vivement critiqué la tendance 
morale de cet Apologue. Suivant lui , en disant que Jupiter a 
lui-même placé sur nous, et comme bon lui a semblé, la 
besace des vices , Phèdre fait le dieu auteur de notre aveugle- 
ment, et nous disculpe d'un tort où notre détermination 
n'entre pour rien. Il ajoute que les Grecs ont traité le même 
sujet avec plus de sagesse et de discrétion, en ne mettant 
point à ce propos Jupiter en action ; ce qui permet de sup- 
poser que la position de la besace est tout entière du fait des 
hommes. La remarque de Lessing peut être juste - mais Ju- 
piter n'a point ôté à l'homme la faculté de placer la besace 
dans une autre position. 
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Fable X. {V ?rs i4 et suiv.) Quoi res contineat. On ne voit 
pas bien clairement comment les divers préceptes qui termi- 
nent ce récit en dérivent également tous. Il est vrai que Fau- 
teur dit que c'est à celui-là même qui Ta inventé à expliquer 
tout ce qu'il contient d'utile. * 

Fable XI. Dans le manuscrit de Pithou , cette Fable porte 
ce titre sententieux : Malas esse divitias. Mais comme il est 
fort douteux que la plupart des intitulés des Fables de Phèdre 
en soient les intitulés originaux, les éditeurs se sont fait peu 
de scrupule de les changer, quand ils l'ont jugé convenable. 

Dans quelques éditions de notre auteur, on a placé en tête 
de chaque Fable une sentence ou morale nouvelle, analogue 
au sujet qui suit immédiatement. Quoique le choix en soit 
généralement heureux, ce n'en est pas moins une surcharge 
véritable. L'apologue n'est au fond qu'une allégorie^ si on 
ne lui laisse aucun voile, ou qu'on le soulève trop, iant de 
clarté dissipe tous ses charmes. 

Fable XVI. ( V< ers 10. ) Vitam miscet dolor et gaudium. 
Cette locution mérite d'être remarquée à cause de sa singu- 
larité. L'idée exprimée ici est on ne peut plus commune et 
plus rebattue ; mais ce sont précisément ces sortes d'idées 
que les écrivains sont le plus tentés de rajeunir, tantôt par 
quelque tournure nouvelle , tantôt par quelque hardiesse 
d'expression. 

Fable XVII. Canum legati ad Jovem. Il n'est sans doute 
pas une Fable de Phèdre à laquelle il soit plus difficile d'ima- 
giner une intention morale. Plusieurs critiques, ne pouvant 
se persuader que Phèdre ait voulu se permettre une plaisan- 
terie de mauvais ton , ont regardé cette pièce comme suppo- 
sée. D'autres aiment mieux la laisser à notre fabuliste , et 
pensent que si nous ne saisissons pas aujourd'hui le côté 
moral et sérieux de ce petit conte, c'est faute d'une connais- 
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sance assez approfondie de l'antiquité , et surtout de ses dif- 
férentes superstitions. 

( Vers 3o.) Sed hoc feretis. Des éditeurs ont pensé qu'il y 
aurait plus de suite et de clarté dans le discours de Jupiter, 
en plaçant ce vers après les deux qui le suivent, sauf à subs- 
tituer alors , dans le même yers , la conjonction et à la parti- 
cule sed. 

Fable XVIII. ( Vers 6. ) Respondit : ne quis discat, etc. 
La manière dont Phèdre amène la moralité de cette Fable 
a quelque chose d'assez étrange , et l'on voudrait savoir jus- 
qu'à quel point elle a été réfléchie de la part du fabuliste. 
En effet, c'est la vipère ingrate et homicide qui se reconnaît 
tout simplement pour ce qu'elle est , et donne le conseil de 
ne point obliger ses pareils. Heureusement, on ne peut guère 
concevoir un caractère humain sous un pareil symbole , à 
moins de le supposer en délire. 

Fable XIX. ( Vers 3. ) Speluncam intimant. On lit vulgai- 
rement ultimam,et cette leçon, quoique rejetée par plusieurs 
des critiques les plus habiles , donne cependant aussi un sens 
très-convenable. 

( Vers 18.) Tihi dico, avare. Le portrait de l'avare, qui ter- 
mine cette Fable charmante , est remarquable à plusieurs 
titres , et surtout comme morceau d'un genre très-rare dans 
Phèdre, nous voulons dire comme peinture détaillée d'un 
caractère. Mais l'ensemble offre une élégance exquise, des 
traits d'une grande finesse et d'une grande énergie, et beau- 
coup de variété dans les tons. 

Fable XXI. ( Vers 5.) Mer cède accepté. Par mercede ac- 
cepté, des traducteurs ont entendu une somme payée d'a- 
vance, et M. Schwabe adopte cette interprétation. C'est res- 
treindre arbitrairement l'expression dont il s'agit. Le fait 
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traité dans la Fable XXIV est d'ailleurs une preuve que 
Phèdre n'a -point voulu dire ici que Simonide se fît payer 
d'avance les hymnes qu'il composait, mais simplement qu'il 
en retirait un salaire convenu. Au reste , l'exemple même de 
Simonide, accusé par ^llien d'une grande avarice , prouve 
que les poètes qui donnent des louanges pour de l'argent , 
ne feraient pas mal de prendre leurs sûretés. 

( Fers a4.) Tàbulam suam. Anciennement, les malheureux 
qui avaient fait naufrage /pour exciter la pitié du public , se 
montraient à lui, portant sur leurs épaules, ou à leur cou , 
des tableaux qui représentaient leur catastrophe. C'est à cet 
usage que fait allusion Horace, quand il dit, dans son Art 
Poétique : 

........ Sifractis enatat expes 

Navibus, œre dato qui pingitur ? 

Fable XXII. Morts parturiens. L'invention de cette Fable 
est fort ancienne : la littérature , tant romaine que grecque , 
présente beaucoup de traits qui y font allusion. Il en est un 
qui mérite d'être rapporté. Agésilas le Spartiate était allé en 
Egypte avec quelques troupes, comme auxiliaire du roi Ta- 
chus. Agésilas était petit de taille; et Tachus , trouvant sans 
doute que son apparence répondait mal à sa renommée , dit 
en le voyant : « La montagne a crié; Jupiter a eu peur, et il 
« est né une souris. » — « Je te paraîtrai bientôt un lion , » 
lui répondit le Spartiate. 

( Vers 2. ) Eratque in terris maxima expectatio. Les admi- 
rateurs de Phèdre, qui se plaisent à recueillir ses expressions 
les plus pittoresques, telles que colli longitudinem , cor ne a 
domus, doivent remarquer l'effet heureux que produisent à 
la fin du vers ces mots d'une consonnance emphatique : maxi m 
ma expectatio. 
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Fable XXIII. ( Vers 22, 24. ) Fabella talis hominum. La 
latinité de ces trois vers a paru suspecte à quelques critiques, 
qui n'ont pas hésité à les croire supposés , par cela seul qu'ils 
les ont trouvés indignes de Phèdre. C'est un argument dont 
l'application pourrait mener loin. Du reste, il est juste de 
convenir que ces trois vers sont assez faibles d'expression 
comme de sens, et que cette locution du dernier vers : virtus 
exhibe t solum decus a quelque chose d'insolite. 

Fable XXIV. Simonides a dits servatus. L'aventure qui 
fait le sujet de ce récit paraît avoir été célèbre chez les écri- 
vains de l'antiquité. Elle a été rapportée par Cicéron, Quin- 
tilien et Valère-Maxime. La narration de Phèdre est beaucoup 
plus ornée que la leur, ainsi que k comportait et l'exigeait 
la poésie. 

Épilogue. Palam mutire plebeio, etc. Ce vers est tiré du 
Télèphe d'Ennius. 



24 
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NOTES 



SUR LE LIVRE CINQUIÈME. 



Xrologue. ,( Vers 1.) Ôperis habere terminum. Telle est la 
version de Burman. D'autres ont adopté ; Terminum operi 
s ta tuer e , ou terminum operi tradere. 

( Vers 3 ëtb.) Consilium tarifa corde, etc. Ces deux vers 
sont incomplets dans les manuscrits; il manque à la fin de 
chacun un mot pour faira le dernier pied. On a rempli la 
lacune du premier vers de différentes manières, par les adr 
verbes statim > priàs , ou par le pronom meum. C'est cette 
dernière leçon qui nous a paru s'adapter le plus naturelle- 
ment à ce qui précède. La seconde lacune se trouve remplie, 
dans plusieurs éditions , par le mot appetens. Nous avons pré- 
féré, avec Burman et Brotier, artifex. 

( Vers i4. ) Varice perleges. Ce vers , inintelligible pour les 
premiers éditeurs, a été expliqué par une ingénieuse conjec- 
ture du P. Brotier, qui paraît généralement; adoptée. Il en- 
tend par Varias la maison de campagne de Particulon, située 
à Varia, sur les bords de \Anio, aujourd'hui le Teverone, 
et dont le nom s'est conservé jusqu'à nous dans celui de Vi~ 
covaro. La maison de campagne d'Horace ne devait pas être 
éloignée de cet endroit 

( Vers 20. ) In litterarum ire plausum. Ce vers a beaucoup 
exercé les critiques , ceux du moins qui, le trouvant obscur, 
ont prétendu le rétablir dans sa clarté première. On trouve 
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dans de bonnes éditions in Utteratum. Mais le sens est tou- 
jours essentiellement le même. 

Fable I. ( Vers ig.) Menander nobilis comœdiis. On con- 
naît deux poètes de ce nom, tous deux Athéniens et tous 
deux poètes comiques. Mais tout ce que l'on Sait du plus 
ancien, c'est qu'il avait écrit quelques pièces dans le genre 
d'Aristophane, ou de ce que l'on appelle l'ancienne comédie. 

Le second Ménandre est de beaucoup le plus célèbre, 
comme auteur d'une révolution importante dans la poésie 
dramatique des Grecs. Ce poète, né vers l'an 34a avant l'ère 
vulgaire , mourut à un âge fort avancé. îl avait laissé cent 
huit comédies , dont huit seulement avaient été couronnées. 
Ce nombre de victoires doit paraître bien borné comparati- 
vement à celui de ses pièces; mais Ménandre avait, dans 
son art, beaucoup d'émules, dont quelques-uns n'étaient 
guère moins renommés que lui; et l'on sait d'ailleurs que les 
jugemens du public athénien n'étaient pas, à beaucoup près 
infaillibles. De tant de compositions , il ne nous reste que les' 
titres et quelques fragmens isolés. Mais tout le monde sait que 
trois des pièces de Térence; les Adelphe*, YAndrienne et 
VHeautontimorumenos sont des traductions d'autant de' 
pièces que Ménandre avait données sous les mêmes titres 
On peut donc, en comparant ces pièces à celles d'Aristophane,' 
se faire une idée de la révolution que Ménandre avait pro- 
duite dans son art. 

{Ten 12 etsiiiv.) Unguento delibutus. Tout ce que Phè- 
dre dit ici du caractère de Ménandre est conforme à ce que 
Ton en sait d'ailleurs. Quoique disciple de Théophraste , et 
lami dEpicure, cet illustre poète se livra sans réserve à 
son penchant pour la mollesse et la Volupté. Suidas le qua- 
lifie à'insanus mulîerum atnator. Il aima cependant avec 
constance Glycère, une des plus fameuses courtisanes de la 
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Grèce , et la mit en scène de la manière la plus flatteuse pour 
elle dans une de ses pièces. Ptolémée , roi d'Egypte , lai fît 
des offres magnifiques pour le déterminer à se rendre auprès 
de luf: mais il préféra sans effort, à l'espoir d'une haute for- 
tune, son repos, sa maîtresse, et sans doute aussi les applai .- 
dissemens des Athéniens. 

Fable II. ( Vers 1 et a. ) Ces deux vers qui manquaient 
dans les anciens manuscrits ont été depuis trouvés dans celui 
de Perotti. 

Fable III. ( Vers 9. ) Delec taris b ibère est une locution 
qui n'est admise que dans les poètes. Horace a dit: « Vir 
bonus et prudens dici delector ego. 

Fable IV. ( Vers 1.) Sancto IlerculL Sanctus est une épi- 
- thète consacrée pour Hercule chez les poètes latins. 

Fable V. Scurra et Rustîcus. L'aventure burlesque qui 
forme le sujet de ce récit paraît s'être passée en Grèce. Plu* 
tarque, dans son Banquet , parle d'un certain Parménon doué 
d'un merveilleux talent pour contrefaire le grognement du 
.cochon, et qui gagnait sa vie à jouer ce rôle sur les divers 
théâtres de la Grèce. Peut-être ce Parménon est-il le bouffon 
de Phèdre. 

Fable VI. ( V ws 6. ) Carbonem , ut aiunt. C'est une locu- 
tion proverbiale empruntée du Grec , et qui semblerait avoir 
été faite pour les alchimistes. Nous ignorons si un autre 
auteur latin que Phèdre en a fait usage. 

Fable VII. { Vers 4. ) Princeps tibwen. Quelques inter* 
prêtes ont hésité sur la signification précise de ee vers : il j 
en a qui QUt supposé que le comparatif notior avait rapport au 
bouffon de la Fable çi-dessus. Phèdre veut tout simplement 
dire qu'il y eut un joueur de flûte nommé Prinçeps Â qui ok- 
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thit plus de renommée que n'en ont d'ordinaire les gens de 
«on métier, et peut-être parée qu'il était le joueur de flûte de 
Bathylle. On trouve sur plusieurs inscriptions antiques le 
nom de Prïrtceps comme nom propre. 

( Vers 5. ) Operam Bathyllo. Bathylle fut sinon Pinventeur 
de la danse théâtrale, du moins celui qui, conjointement avec 
Pylade* son rival, contribua le plus au perfectionnement et au 
développement de cet art si chéri des Romains. Il vécut sous 
Auguste , dont il fit les délices , ainsi que de Rome entière y 
et mourut comblé de biens et de renommée. Quelques-uns des 
monumens qui lui furent élevés après sa mort se sont con«* 
serves jusqu'à nous. 

( Vers 7. ) Dum pegma rapitur. On appelait pegma une 
machine de théâtre qui descendait , montait , disparaissait > 
suivant la manière dont on la faisait mouvoir. Elle était par- 
ticulièrement destinée aux voyages aériens des Dieux ou des 
héros. 

{Vers 8 et 9.) Sihistram fregit tibiam. Il y a dan$ ces vers, 
un jeu de mots burlesque et assez compliqué, qu'il est im-* 
possible de rendre complètement en toute autre langue. Ce 
jeu porte non seulement sur la double signification de tibia , 
qui veut dire flûte, et tibia , l'os antérieur de la jambe , et par 
extension jambe , mais aussi sur le mot dextra, qui a pareil- 
lement deux sens ; car il signifie la main et la partie, droite de 
la double flûte , qui servait à l'accompagnement théâtral, soit 
du geste, soit de la voix. 

{Vers 3o.) Equester ordo. Il faut se rappeler, pour enten- 
dre ceci, que l'ordre des chevaliers occupait une place à part 
dans les théâtres de Rome. C'étaient les quatorze rangs de gra- 
dins le plus voisins de l'orchestre qui lui étaient réservés. 

Fable VIII. ( Occasio depicta. ) Les Grecs avaient une 
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manière figurée et proverbiale de désigner ce que nous nom* 
mons Yoccasion > c'est-à-dire Pinstant propice et fugitif de 
faire une chose \ ils disaient : te tranchant , la pointe de l'vc- 
casion ou du moment. On sait que quelques artistes grecs 
avaient figuré le Temps, armé tantôt d'un rasoir, et tantôt 
effleurant rapidement du pied le tranchant d'un rasoir. Il est 
à présumer que Phèdre avait en vue quelqu'une des figures 
exécutées dans cette idée, en composant cette petite pièce , et 
qu'il a voulu, pour ainsi dire, traduire en'poésie l'ouvrage 
d'un sculpteur ou d'un peintre, 

. On peut comparer le tableau de Phèdre avec la jolie épi- 
gramme d'Ausone sur les figures de l'occasion et du re^ 
pentir, 
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Quatre des Fables qui forment cet Appendice furent im- 
primées pour la première fois en 1698, dans une édition de 
Phèdre donnée par Burman > qui , dans une seconde édition 
du même poète , donnée en 1 7 1 8 , publia les cinq , auxquelles 
il en joignit vingt-neuf autres , que d'une prose incorrecte et 
barbare il avait tâché de transformer en vers ïambiques de 
six pieds. Il tenait les cinq dont il est ici question , de Gudius, 
savant distingué , qui les avait transcrites, nous ignorons en 
quelle année, sur un manuscrit de la bibliothèque des Béné- 
dictins de Dijon, et qui leur avait fait subir quelques correc- 
tions , exigées par la nature du mètre dans lequel on les avait 
primitivement composées. Il n'est pas inutile d'ajouter que, 
dans ce même manuscrit, Gudius trouva un assez bon nom- 
bre de Fables de Phèdre dont la versification se trouvait bou- 
leversée, soit que de simples copistes eussent regardé l'ar- 
rangement des mots comme indifférent , ou que des savans 
plus recherchés eussent cru ajouter à Phèdre quelques orne- 
mens, en prenant la peine de le rendre prosaïque et diffus» 
Desbillons, confondant mal à propos ces cinq Fables avec 
les vingt -neuf que Burman avait offertes, moins heureuse- 
ment restaurées x a déclaré que des trente -quatre r il n'y en 
avait presque point ( vix ullam) qui lui parût digne de Phèdre^ 
C'est ainsi qu'il s'explique dans le dernier des trois discours, 
qu'il a placés à la tête de son édition du fabuliste latin ; sous. 



Digitized by 



5 7 6 "APPENDICE DES FABLES.' 

le nom àedisputationes. Nous doutons que ce jugement, assez 
vrai pour les vingt-neuf dernières Fables , soit généralement 
ratifié , quant à ce qui concerne les cinq contenues dans ce 
volume.. 
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NOTES 

SUR LES FABLES NOUVELLES 

ATTRIBUÉES A PHÈDBJS. 



Prolog*»» Ce Prologue était déjà connu et imprimé depuis 
long-temps. U avait été communiqué à Barman par d'Orville y 
qui en avait pris copie dans son voyage en Italie. Sur ce 
morceau l'on avait jugé que Perotti n'avait pas une con- 
naissance bien approfondie du mètre ïambrque , et quelques 
savans regrettaient qu'il n'eût pas étendu plus loin le droit 
qu'il s'était attribué de faire usage des vers de Phèdre : car, 
disaient- ils, peut-être l'on eût ainsi retrouvé des fragmens 
de quelques Prologues qu'il avait mis à contribution , et qui 
ne nous sont point parvenus dans leur intégrité. 

Dans la copie de Barman , répétée par M. Schwabe , après 
le huitième vers de ce Prologue y on en trouve un que n'of- 
frent point tes éditions nouvelles , et que voici : 

Solet quipfe jiwmr* Uta parietas. 

Cette espèce de préface, composée de pièces de rapport, 
prouve trois cboses : i° que Perotti avait possédé un exem- 
plaire de Phèdre 5 2 0 qu'il ne se donnait pas pour l'auteur des 
Apologues contenus dans son recueil; 3 9 que long -temps 
avant qu'il fût question des Fables nouvelles, il avait été jugé 
peu capable d'écrire correctement des vers ïambiques. 
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Fable I. Simius et V ulpes. Cette Fable se trouve racontée 
dans Tan de ces recueils d'Apologues rédigés en prose latine 
par des^ auteurs dont les noms peu constatés sont souvent 
confondus chez les bibliographes qui nous avertissent avec le 
plus de soin de les bien distinguer. Elle est du nombre de 
celles que Burman a , suivant l'expression de Desbillons ^ 
rendues à la dignité métrique. Cette composition du latiniste 
hollandais a fourni une preuve de plus à M. Jannelli , défen- 
seur de l'authenticité des Fables nouvelles. Il a opposé l'élé- 
gante concision du poète ancien avec la prolixité insigni- 
fiante des imitateur^ qui ont cherché à marcher sur ses traces. 

Fable II. Si quelque^ chose pouvait être repris dans le 
style de ce morceau , qui présente des conseils remplis de 
sagesse et de modération, ce serait l'emploi du mot fortuna 
après celui de natura, qui semblait suffisant pour exprimer 
la source créatrice de tous les êtres animés. Cependant , 
comme le mot de fortuna peut être pris dans le sens d'une 
partialité favorable, il est propre à exprimer l'espèce de re- 
proche qu'un homme semble ici adresser au destin. 

Fable III. Mercurius et duœ Mulieres. L'on ne voit pas 
pourquoi cette Fable porte pour titre : De eodem alia Fa- 
bella; ce que l'on a traduit : Autre Fable sur le même sujet. 
Celle-ci n'a évidemment pour hut que de recommander l'hos- 
pitalité , vertu que l'organisation de la société rendait encore 
plus nécessaire jadis que de nos jours; elle est dans le genre 
de celle de Philémon et Baucis. La vengeance du dieu n'est 
ici que plaisante et proportionnée à l'offense \ on n'avait pas y 
comme dans Ovide , refusé à Mercure l'entrée de la maison ; 
on l'avait seulement reçu d ? une manière peu convenable,. 
Les demandes qu'adressent ces deux femmes à un dieu qui 
leur offre ses services , n'ont rien d'assez exagéré pour qu'on 
les puisse comparer aux vœux ambitieux que réprouve l'Apor 
logue précédent. 
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Fable IV. ( Vers ai. ) Mendacium appellation est Le sens 
de cette narration porte sur une espèce de jeu de mots , sur 
une étymologie qu'il n'est pas possible de conserver dans 
une traduction française. Mendacium dérive de menda, qui 
signifie faute } privation , manque de quelque chose; et en ce 
- cas, mendacium devient une dénomination très-propre à un 
individu imparfait comme celui dont il c^st question dans le 
présent Apologue. 

Fable VI, De signijicatione pœnarum Tartari. L'idée en- 
tière de cette explication des peines du Tartare, qui est fort 
belle , nous semble puisée dans ces vers du troisième livre 
de Lucrèce : 

Atque ea nimirum, qucecumque Acherunte profond* 
Prodita surit esse, in viiâ suntomnia ndbis, 

* 

Fable VII. {De oraculo Apollinis.) Les vérités nobles, 
simples et utiles, que proclame ici la prétresse, sont ex- 
primées avéc une certaine confusion qui porte l'empreinte 
du désordre de ses sens. Une oreille exercée et très-attentive 
sera peut-être choquée de quelque irrégularité de versifica- 
tion au treizième vers ; mais le même savoir qui fera obser- 
ver ce léger défaut , fornîra des excuses tirées de l'exemple 
des auteurs qui ont employé ce genre de mètre, tels que 
Plaute et Térence. Au reste, quel défaut ne serait effacé par 
la sublimité du trait qui termine ces vers? 

Fable IX. {Pompeius magnus et ejus miles ). Si quelque 
chose peut démontrer , sinon l'authenticité , du moins l'an- 
tiquité des Apologues publiés nouvellement, c'est cette 
narration. Le fait qu'elle présente , peu digne de la gravité 
de l'Histoire, ne se retrouve dans aucun des écrivains qui 
ont parlé de Pompée. Cette anecdote a un caractère de naï- 
veté qui porte à la croire véritable. Phèdre était contempo- 
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rain d'hommes qui avaient du voir Pompée, et ce récit, de 
même que celui de la Matrone d'Ephèse, pouvait être une 
tradition orale qui lui aurait paru digne d'être yersifiée. 

{Vers 11.) Oculi extillescant. On ne pense pas que le 
mot extUlesco se trouve dans ceux des auteurs latins qui sont 
déjà parvenus jusqu'à nous; mais on rencontre une expres- 
sion voisine dans Térence, Phormîo, acte V, scène 6 : 

Hisce ego iîlam étictis ita tîbi incensam âabo , 
Ut ne restinguas , lacrumis si cxtiMaveris. 

{Vers 22.) Principis. L'on voit, dans Tite-Live et dans 
d'autres historiens , que le titre de vrinceps se donnait aux 
généraux d'armées , et qu*ih était réquivaîent îSimperator. 
Auguste, que l'on nous représente comme soigneux de con- 
server les formes de la république romaine, se contenta du 
titre modeste de princeps. 

FaelkX. (JuriOj Venuset Gallina.)¥armi les quatre-vingts 
Fables imprimées sous le nom de Romulus , et dans le plus 
grand nombre desquelles Burman et Lessing ne voyaient 
que de médiocres paraphrases des vers de Phèdre, il s'en 
trouve sept que contient pareillement le recueil imprimé de- 
puis peu à INaples. En voici le titre , suivant l'ordre de la col- 
lection en prose : Lupus et Scrofa parturiens ; de Junone , 
Venere et aliis Feminis; Femina et Miles % s Meretrix et Ju- 
venis ; Pater et Filius sœvus; Lupus > Pastor et V enator ; 
Ouïs et Cornix. On voit l'usage que pourraient fafîre de ce 
rapprochement les défenseurs des Fables nouvelles. Nous 
allons transcrire une de ces sept Fables de Romulus, pour 
offrir aux lecteurs un point de comparaison. 
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LIBER III, FABULA III. 

, « Dus deabusque praesentibus, Juno laudàbat eastitatenu 
Persuadebat mclius esse ut femina uni viro esset conjuncta, 
.proprioque suo sufficeret. At Venus jocandi caussa interpo- 
sait gallinarum dicta. Cum interrogaret patientent et taci- 
turnam domesticam suam gallinam, quanto posset satiari 
cibo ? illa dixit : quodc unique accepero , abundat mihi , et k 
contra scalpo. Venus, contra huic gallinae dicitur coram 
ipsis dixisse : ne scalpas, do modium tritici. At gallina sic 
ait Veneri : si borreum mibi patefacias , tamen scalpo. Ubi 
risisse dicitur Juno dictura Veneris a gallina, per q îa agnc- 
verunt dii feminis fieri sïmilia. Sic deinde Jupiter cœpit 
multa addere et dicere : femina nulla se importuno riegabit. 
Deinde et Venus cum Marte et cum Vulcano, et^it potur- 
runt cetera multae. Sic et hodie plures feminae didicerunt 
maritis imponere. » 

A la surabondante addition dont est surcharge cet apo- 
logue, il n'est personne qui ne reconnaisse la touche d'un 
copiste commentateur. 

Fable XI. (Pater familias et yEsopus.) Celte Fable est 
la même qu'une des sept que nous yenons d'indiquer sous 
le titre de Pater et Filius scevus. M. Jannelli nous apprend 
qu'un poète , qu'il nomme Salo Parmensis , a traité le même 
sujet en vers élégiaques. Il ajoute; Quoique le style soit dif- 
férent de celui de notre auteur , il est évident que c'est de lui 
qu'il a emprunté la marche de sa composition. 

Fable XIV. ( Fers 1. ) Per qliquoé annos. Cette Fable a ' 
été alléguée surtout, comme appartenant nécessairement à 
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Phèdre. Lui seul, dit-on, a pu conter cette histoire comme 
un fait récent , et pour le prouver, on explique per aliquot 
annos, par: il y à quelque temps. Nous doutons qu'une in- 
terprétation pareille trouve beaucoup d'approbateurs. 

Fable XV. Nous avons lu une édition qui place une vir- 
gule après le second vers de cette pièce, et des traducteurs', 
se conformant à cette manière de ponctuer, ont été obligés* 
de dire que le choix de l'époux ne fut décidé que le jour de la 
noce. D'autres éditions placent un point à la fin du second 
Vers, et rendent à la phrase toute sa grâce et sa précision. Ce- 
petit conte est rempli d'enjouement et dé délicatesse, et n'a 
pas besoin de nom d'auteur pour se recommander. 

Fable XVIII. Le vers huitième , pari dolore fata deflesset 
sua , rappelle un peu trop celui de la Fable du Lièvre et du 
Moineau : Simili querelâ fata déploras tua. Si de pareilles 
similitudes se rencontraient fréquemment dans les Fables 
nouvelles, on en pourrait tirer des conséquences désavanta- 
geuses à ces dernières ; car entr'autres bonnes qualités , Phè- 
dre a celle d'être toujours lui-même , sans se répéter. 

Sous aurions pu grossir le nombre de ces remarques , en 
profitant davantage du savant commentaire de M. Jannelli , 
qui, riche d'un grand fonds de latinité, a critiqué, justifié 
et rétabli un bon nombre de vers des Fables nouvelles. Mais 
nous craignons de nous être déjà trop écartés de la fonction 
de simple traducteur, à laquelle nous nous étions d'abord 
proposé de nous borner. 
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FABLE V. 
CÉSAR ET UN ESCLAVE DU PALAIS. 

Ijl est à Rome une espèce de gens 
Nommés Ardélions, gens toujours hors d'haleine # 
A rien faire occupés , de tous côtés courans , 

Toujours suant d'une inutile peine , 
Pour eux-même importuns , pour chacun fatigans. 

Puissé-je corriger cette odieuse engeance 
Par ce récit ! Tibère à Naples se rendait j 
Il visita d'abord sa maison de plaisance , 
Qui du cap de Misène occupait le sommet : 
C'était de Lucullus le fastueux ouvrage. 
On pouvait, de ce lieu, voir le double rivage 
De la mer de Scylla, de celle des Toscans. - 
Bientôt dans ses jardins l'empereur se promène. 
Un de ces serviteurs aux longs cheveux flottans, 

Et dont les légers vêtemens 

Au genou descendent à peine , 
Saisit un arrosoir, et, d'un air complaisant, 
Humecte le sentier que doit fouler son maître. 
On se moque de lui ; mais , toujours plus ardent, 
A quelques pas plus loin , on le voit reparaître , 
Qui s'en va de nouveau la poussière abattant 



Digitized by 



80 FABLES DE PHÈDRE. 

Agnoscit homînem Caesar, remque intelligît. 

Heus! inquît dominus. Ille enim verô adsilit, 

Id ut putavit esse nesciû quid boni , 

Donalionis alacer certae gaudio. 

Tùm sic jocata est tanta majestas ducis : 

Non multùm egisti , et opéra nequicquam périt ; 

Multô majoris alapae mecum veneunt. 
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